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Il ne>,as essentiel, pour qu'unî steak soit boit
qu'il dlure longtemps.

L e barbier qui parle trop eii fatisant la barbe
al coutine, ('illustrer ses histoires en taille dlouce.

Il est à peu près établi qu'il y a, des choses
pires qlue la crinoline; nmais nous lie les connais-
Bons pas Itous-utême.

IlMtoi, q1uand je s;erai grand, répète Toto, je
serai facteur. (,a fait queo je pourrai aller sonner
atuts les portes Sans attraper la volée."

(;il dlentiste (lui s'est querellé avec umi gargo-
tier a mis l'atliclîe suivante sur Ea porte: IlIci on
aiguise les dents pour le steak du restaurant d'en
face."

Savez-vous pourquoi, il faut aller sonner si
souvenît sans1 recevoir de réponsIe citez un Idbi-
teur endurci?1 Il nie peut pas entendre, puisqu'il
est dlans les dettes pardessus les oreilles.

'J'ai le pas sur toi," (lisait le glaçon qui ve-
imait de imassacrer uit chapeau (le formie.-"l C'est
vrai, ré'pondit le chapeau en se redressant; miais
te voilà îîîis eii pièces tout de iitèine, et j'existe
enicorle."

En F1ranice, le duel est plus populaire que la
rétractation. Car après tout, en rédigeant <les
excuses, on court le danger (le faire des faut s
(le graini maire ; miais dans un duel, il n'y a pas
un seul danger à courir.

'Coîî,îimet, clercr, lisait le jeunre Lunelemiel,
tu lic reproches de nie plus te parler çoîiniie avanit
notre imariamge I Papa îîî'a toui-surs recoîmmiandé,
(tans le miagasin, de cessi,. de vanîter une inar-
chianise aussitôt qlue le mtarché est Conclu."

IVoilà ina guigne, disait Passepoil. Jie vai
fêter l'anniversaire d'un ami ; je tâche de lui
faire honnieur, si bien que J'arrive à la maison
gris et (lue je mie couche tète bêche dans le lit
atvec illes bottes suir l'oreiller. Et j'ai crié (lu rial
(le dlents toute la nuit. Quand je ic suis réveillé
J' ai découvert que c'était tout simplemîent mon
cor qui m'avait fait soufirir."

P/is (b peur que il,,,,al

LES P.ieRIPEIl'TES DE L'AMOURI

Ce soir lé, il nie devait pa~s venir. Soudain, on
frappe à la porte ; et quelle n'est pas sa surprise
c'est lui ! En une seconde, il est à ses côtés ; mais
elle le relousse ;elle veut crier, se sauver, elle
lie peut. elle étouffe.

-Je ne vous attendais pas
cc soir, dit-elle!
Vý -Alors, j'ai un rival I 1)A?
V¶ A cette cruelle suppo.,ition,
elle perd co'nnaissance. Il s'ap.
prodi'i d'Ilîle pour la soutenir,
mais il (découvre la Cause (le
tout ce trouble: la belle avait
mangé des oiguoi.

SUR LA RUE

Madame, en compagnie de
monseur serend à l'église et

est fortemîent occupé ô eteses
gants.

Monsieur (de, mauvaise hu-
mieur). - Ma chère, tiens fran-
cîjeinent, je crois que j'aimerais
mieux te voir mettre tes bas,

que tes gants dans la rue.
MAadlam.-C'est ce que tous

les homnies préféreraient, du
reste...

PARI 1-ONNETE

JIules. -Papa, je parie, qu'a-
vec le crayon que j'ai, je puis
écrire, vert, rouge, bleu, blanc,
ou n'importe quelle couleur. ltle.-.\li AI[

blesse.
Le pýrc.-Pas.avec le même Liii.-Je l'adru

crayon.
Jules-As-tu peur de parier

dix centins?
Le père.-C'est bien; je vais te donner dix

cents si tu écris tout cela avec le même crayon.
Jules (entfoeifaitt sa main dans sa poche, en

relire un vieux bout (le crayon avec lequel il écrit:-
" Rouge, Imeu, vert, blanc, etc."). -Là, tu vois

bien ! D)onne-moi le dix centins.

[LE COMBLE DU BONHEUR

Le b'pt-Ic-uient amusé citez granîl'mantan?
de~ir1 la pur'-.ete crois. .J'ai lété enfermél

dleux heures dtaus le garde-manger.

roll L'aniour (lae vous nte portez est une véritable fai.

ILs; mais c'est une faiblesse si forte

LA RAISON

L'avocat.-Vous dites que dans la nuit du
meurtre, la lune brillait tellement, que vous pou-
viez voir les malfaiteurs dans la chambre. Votre
mari était-il éveillé à cette heure Il

Le ténioin.-Je ne sais pas.
L'a voca. -Avait-il la fiure tourné de votre

côté ?
Le témoin-Je ne sais pas.
L'avoca.-Etait il tourné (lu côté du mtur ou

(le votre côté à vous ?
Le té,noin.-Je n'en sais rien.
L'avocat. - Messieu rs les jurés, vous avez en-

tendu le témoin. Cette femnmte a identifié les mreur-
triers, disant qu'elle les a vus, et ntaintenant elle
ne peut pas dire dans quelle positiont était son
mari. (Au témoin) Pourquoi ne le savez-vous
pas ?

Le lénioi.-Parce que je ne pouvais pas voir.
L'avocat-Là, mîessieurs, quand je vous le di-

sais-; elle a reconnu'les meurtriers, upais elle n'a
pu voir'de quel côté son mari avait la tête tourné.
Expliquez ce fait, si vous pouvez!

Le témoin.-Je vais vous le dire monsieur;
mon mari a la tête tellement chauve, qu'à la de-
rai-lumière comme cela, je ne pouvais distinguer
(le quel côté était sa figure.

L'ART D'ÊTR DIGNE

Viux»onsiý.ur, accobtent un bébé dans une
promenade publique.- Viens me voir, beau bébé.
Et comment s'appelle-t'elle, cette charmante pe-
tit fillel

Bébé (qui a ses cinq ans).-Bonne, donne donc
à monsieur la carte (le visite de ma mère.

PETIT TH-OMAS

Lucien. -Ah! monsieur Toutbeau, puis-je vous
toucher?

3. 1'outbean.-M ais oui ; et pourquoi faire.
Lucien.-J'ai entendu ina grande Eoeur dire

que vous étiez ti ramiolli, que j'aimerais à voir
mîoi-même.

~S LE MIOND)E ESçTHÉ'-TIQUE
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Le père.-Eh bien!I docteur, est ce ui?
Le médecin.-Permettez-moi de vous féliciter.
Le pèrc. -Est-ce un garçon?
Le rnédecin.-L- pîortrait du père.
Le père. -Dozteur, ceci est le plus beau jour

d nia vie. Je suis peut-être ég 'iste, car nia chère
femme voulait une fille.

Le mé~decin. -Dans ce cas, elle ne sera pas dés-
appointée.

Le père.-Comment, vous avez dit que c'était
uit garçon!

Le rnédeci-.-Tout le portrait du père.
Le père.-Alice aurait bien voulu une fille.
Le inédecin.-Comme je l'ai dit tout à l'heure,

elle ne sera pas désappointé. Le ciel a plus qu'ex.
aucé vos voeux.

Le père.-Voulez-vous (lire qu'il y a des ju-
meaux ?

Le mîédecin. -N'est ce pas un garçon que vous
vouliez?

Le père.-Oui.
Le médecin-N'est-ce pas une fille que vou-

lait votre femme ?
Le père.-Oui ; pauvre Alice.
Le miédecin-Eh bien ! soyez heureux tous

deux ; vos voeux sont exaucés.
Le père.-Alors ce sont des jumeaux
Le »tébcin.-Maii en vous exauçant, vous, le

ciel a doublemenit exaucé votre femme.
Le pe-tce sont des jumneanx!
Le mnédecin-Non, pas exactement, vous...
Le père.-Je vous en prie, docteur, dites-moi

ce que c-es3t; je suis mystifié. Qu'est-ce que
c'est ?

Le médecin -Ils sont trois.

UN RÊVE

(l'ourl le S'MF DI)

Peut-être que, mia Suzanne se souvient encore
de la soirée que nous avons passée ensemble le...

Je ne partais plus. je ne p>ouviais plus partir :
car c'était la première fois que je lui parlais, à
elle seule, et j'avais tant dle choses à lui dire!1

Juste au moment où je le croyais assuré, mon
avenir s'est brisé pour toujours ; toutes mes illu-

siens se sont dva-
nouies ; il ne nie
reste plus qu'à re-
commencer et je
suis déjà vieux !

Tout à coup, je
mue fis cette ré
flexion que IlLa
rie n'est qu'une <-o.
mnédie et que c'est
une sottise d'en/faire
un drame ! " J'a-
vais lu cette pen-
sée, il1 n'y a pas
bien longtemps, elle
vint me tirer de
l'abattement dans
lequel j'étais plon-

gé depuis quelques
jours, et je tâchai
de devenir scepti-
que. Je le devins.
Amour, famille, pa-
trie, tout cela m'é-
tait indifflérent ;j'é-
tais décidé de par-
tir, d'aller bien loin
dans ce que l'on ap-
pelle les légions
étrangères ; j'étais
seul, je n'avaia plus
personne pour pen-
ser à moi, personne
pour m'aimer; alors,
à quoi me servait

L'AVENIR EST AUX HABILES

1 Il
M ilion. -Tlie ncau, pa ~ liux souis. -Je il iii He. -A '\1 J e lie puits pas ?l e;d

parie qtue tu n'es pas~ capable die eautcr ni(>
sur la table pour voir ce qu'il y il danus le
pot.

III

la vie ? ne valait il pas mîieux s'en débarrasser au
plus vite?

.Je dis tout cela à Suzanmne ; elle réfuta les rai-
sons que j'avançais ; je continuai enîcore long-
temps mes railleries, elle se contenta de me re-

g-arder et de sourire. Alors, je fus sur le poitt
de mie jeter à ses genoux, de lui saisir les mains,
de le7, couvrir de baisers et de larmies, et de lui
dire:.

IMa Suzanne, mia Suzanne aimée, merci, met-ci
pour tout le bien que tu m'as fait ce soir ; j'é-
tais abandonné, tu m'as otlert tes sympathies
tu nî'as plaint, tu m'as dit de reprendre espoir
et courare, tu m'as fait gouter du bonheur, moi

"qui n'en espérais plus, et un b~onhueur d'une sa-

P>ENSÉ~ES D)'AVRIL

>QI /

1?,, <e Imp .eîlpei:zeqsnîbs

IV
l~,'i ie~ti fera jLaLiu un~e chatte deî

Paéige Xuvr-e I'ollitie q-'uîe je li
afle à cenlever cette ,'rI 1 Ill.

veur exquise et unique ! Merci, mlerci, ita Su-
zanne, et puisses tu êtte tou ,jours heu reuse

"ceinite Wu le mérites et commtie je le souhaite
Adieu !
Cepenîdant, je restai à tta place, continuant à

badinier quelques instants encore, et je partis.
Pourquoi cette émotion subiite 1 ait ! c'est glue

dans les grandîs yeux noirs (le Suzannie, dauns ses
yeux si beaux qu'elle teniait tou 'jours fixé,3 sut-
nioi, j'avais lu, j'avais cru lire...- qu'elle mî'ailîîait.

Hélas ! Quand je mie réveillai, je cohmpr-is glue
tout ce roman faisait partie d'un> rêve, (lue je
n'avais pas mîêmie vui le tempîs (le finîir, piendatt
trois longues heur-es de soîmîmeil.

COMMENT TROU V'ER U NE 1)ATI'ý

A Uîcto
iltlaame Ddvicî. Voyons, il' st ce pas eni
I $9qu'est miort le vieux mnoîsicur V ieilleliai'lt
iMadame de' L'liynénée.-Je nie ite mappelle

pas exactement la date, iais je suis cer-tatin (lue
c'était l'année glue J'ai dlivorcé avec mtonietur
Serrelapeigite.

Madame D-ulicorr-,.- N'e-st ce pats la mutêlute
annmée que j'ai diviorcé av<ec monieitu t 1recL

ilf<t<iuni <le L'h i îî n<'e. -Oh ' litn, t rès ci- m
c-at'rIimé que t u as (itllttU ce di voi -- , j 'ai eu Ile

timei av ec moînmsieurî 'I'o 1'doutx.
iladaîiîe Dit(li-c,c..--'l'u tc t miinl'pei t li 'lt

Quatild Gu as djvecce avtc ilteicnum I tiî'Vir,
t-t>i soîivieiî, tu? Nous tiitis à la (-oui- t tuîisit

ble ?
Mladanu' de 'îîîn-.-Etl' ime's ~a

je divor-çais d'a' vc ill01 sinu r L 'l''imitIe
,l1afaie,e lulv"'.-lt uietts l'avonts, j

trois, et quatntd tu as cî5 l 'êLre, li uglartie l't'l
c iee ess'5ais (l'être >alimî'iettr.

(Et e"est ainsi q'le nr'î é',,îi''l
,/aie de la mowrt (b! monsieu'r',i/'j </'
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LE II "'NII lR ,JOURI 1)u cA~R*:.LE

LA hIiXOL'rl' JU IS.AMlEI

(A trae rs ls journaueix '-iks

De l'i~"euice mtot (le la titi tout à fait
locaI

''Thivrie't sommeiîillait, accalîleý.
Le 1, géié,a Clusuret, lui frappa sur l'épaule.
- Mon prutîlieï..-
-Plit ié, mmîîtrc
- Mon pretmtier i sit réî;umîse fa ite par les mii -

nistres (le Napoléotn 111 à leur ni iminlrqu'il
leu r demt anda it q(lui il dev"ai t prenidre coimlme feue-
tiontiaires :Siri', oIt ! deis Coi-ses I Mon second (st
ce gi, dlit uti' tmère qui tier-ce Soli enfant : D)ors,
Mill'e ilim'ti MtontLouit..

-litlibietn

-Sirop d'icorc- d'orange's amites.

1 ,L pectite- ilnjt , reiliarquîé que lorsqju'e'lle
dirt :-l Ie tt'iii pas t:I île cose,'' oit lit fîîrce à la

A i-si a-t el le déouîe d'iî e l tactique.
b I'iielienti ça, (lit <'l Iv', hier, a table, C-it te-

possn soli assitte pleinte, ititis, je 't'enl veux
)lis

-Puisque ouis l'aitmtizi, il fau t le tt ig, ria-
demtioiselle-, lui dlit lat mtmanar.

-M'lais tlors, s'cr en'<tfantr exatsp>étrée, Coitn-
tnient (totle quit faut (lire quattd eit tî'îtîi veut pas 'i

Ai l' .<as ouit-l'oit
1,,e présiden'tî:
-- Vouts îîY-ou ti z jit iti is erï ra teuts telpu 1>i-

C51115.
tt meimre

-La dtî>itû dtoit ignorer ce qlue fait lat gauche.

Iéié a- ux cot-donnîtiers:
La tiieiIleîu re de t outeus les su tul1 sest celle

qîui e-st fabriquée- avec <le li tligue d'ivrogtne, Car
e'lle tie- prend jatmaiis leii.

-V4autour veuît déclamet (l.l tii' ti plut-

-h ! a1 lots, oit albie raisont île (lire...
Q.uuiignuue '?

lit uli:iaidait, htier, à mi:amie h . , 1ti est
V-uv e di-pu is u n atti

-Q~u'e'st Ce qlui vous il le pl us t-a1ppî dlants le
enitr (Ii votre-<Xseii

- lottir t t-ri.

- h'ouiioi diable, titi ( 'Iiii,', raccourcit oit les
piieds dles ,j oties flile

-- sants dottte plturt qui, t'a tienn re mtoi ns de
place, q uandu, une< fois mirisehlles les tmettett
dlaits le plat.

- ()l !11mon chéeri, cottnieje
t'aime !

- Et to niolin, tma (ilîcrie
-PI is, êSi t' mourais, te re-

miarierais tui ?
-Jiamlais (le lat vie
-Ah! c'est gentil, ça
-C'est que, vois-tu, il faut

avoir, pe.rdu la boule peour re
Com, menîcer cet te bêtiie lji

Tableau!

Le conîile de lat Coquetterie:J ~ E Cou,- d'assises, unie femmiîe
comparaît sous lat prévl.iitionl
d'avoir empoisonné soni naia.

0 Le pirésdent. - Avez vous
quelque excuse à invoquer pour
votre dléfe'nse ?

-- Elle, <'une voix timîide.-
Oui, Monsieur le président, on

- ni ~'avait (lit (lue le nîoir ni'alIlai t
- très bien.

h p(aai si1uiésentc au Pa-
lais Bourbion, tenatirt à lat tuaiti
uîîe liasse (le titres du Pitnamîa.

L' Psirlarrête ;Où alluz vous?
-Chez mîoi.
-Commennt, Checz vous?
-J'ai acheté unie par tie du IParlemuîent ;voilà

nies titres.
-Mais C'est (lu Paîîrmal (lue vous atV z lit.

-Justemenît ; X. 1ouvi-r a déclaré qu'on a
CîIIplinyt nmon aretà faire ntommier ct il, t'
les dépuités de lit riajtýorh' -Je viens reconnaître
nia niarchiandise.

C'était à lheure du patiniage. ýSoudaiît uit pa-
tineur s'étale à plat venitre.

'Et Glavrochte, de sa voix narquoise
-Dis <jonc, coquet, t'as pas fiiiî de te re'gardler

danis lat glace.

1',ou t (le Culi virat ion
-Puisq' ue vous avez des velléités juti4n îî io-

niales, pourquoi n'épouseriez-vous pas cette cha-
iiaiice lUarguer itu, l'a,îie dle voltre sieuir? C'est
un atnge.

-DI 'accord, mtais elle se p ei nt.
-Vyos, mion Chter, - la mnaint sut-r lat co)-

Ct'te- aVf z-vous jameais vu tin ange qui nie
soit pa peint?

L- roi et les verbes.
- [)arts uit examten (le grammaire, le profes-

seur (lit à l'élève
-*I ites-nous ri! qlue vous savez sur les verbe,'s

-,l'sivu, les vre..c'es5t tout le Contrai-e
dles rois.

- Cotti tietit cela?'

- Sans dtoute, puisqu'ils s'accordenît toujour-s
avec leurs sujets.

Qi, juge eii cor-
rectiotîn el e un
tinancipr véreux I'U
mnis en état d'ar-
restaI ion au tro-
tirent où il se dis-
posait àt partir
pour Bruxelles.

-Mon client,
Meissieurs,d<it l'a-

vocat, i-st un ai-

dec Magentat et de
ravelotte. Deux:S?

fois il a volé à la
frontière.

Le président,t~
l'i itlte r ro ni pani t4

alvec un lin sou-
rire:

-Alors, c'eût
ét a troibiètie. / 1i /"U' éh,? iiM . -t.it mtîî'

1toirean cérémonieux.
- Ion jour, chère Madanît', Commnent se porte

mtonisieur votre îuari$
[,il damie, naï ve:
_Oh !monsieur mon mari !vous qlui le tu-

toyez...
Alors, Boireau:
-- Tiens, C'est piarbleu vrai... Commtuent va

ton " mari?
Tête de la danme.

A l'examen dtu baccalauréat
1.- Vous connaissE z Pierre Cornieille?

R.1ireCorneille ? Ah ?1 oui, Monsieur, ce-
lui qlui buvait du cid et abattait des noix.

Au bouillon.
U.n habitué au garç~on
-Vos portions Sonît encore au 'jourd Ilui bien

petites ;- d'habitude, à moi, vieux client, ont rie
donine deux miorceatux (le rôti, et aujourd'hui je
n'en ai reçu q u'uni...

fl-l g1ar'çon, étonné
-Tiens !tuais Monsieur a raisonit lat cuisi-

nuière aura sans doute oublié de couper le mior-
ceau ni dfeux!

Sous le porche d'une église
>,ai-. areuge. -Dites donc, cier confrère,

colttnaissez. vous Cette ch-t'itble (taille qui Vient
de, vous donîner dix sous ?

acc'jm gî,14/,'. - ilVule... seulemencît.

L e conmblle (le PI 't-cigneî eet
l)onnîer uîî coup de couteau à un élève (le l'E-

Cole normale plour qu'il en ig.

Un individu au tsiz enilumuiné passe ave'c un- de
ses camiarades devant lat Mor-ue.

Ils entretnt.
Et l'ivro",nP montrantt les dlalles a soli ami
-Tu vois où ça Conduit, de boire (le l'eau

U il ollieier de réserve de service (le la r'emonte
qui fait uni ce miontenit sa période d'instructiont
au (lejit tIe B-c 1 lellouiis (E l.ure), a relevé dans
la comuune de t i tlev il le lat sinuuièt.e an ntonce
qtue voici

Illi UN I L ~iES CHiiEVA UX

I , ria: modérés

('levaux à queue courte, 0,715 c. par jour.
Chtev-aux à q1ueue longue, 1 fr. par jour.
Surpris (Ile cette différenc~e do rèntituératiofl,

l'ollieier, pîour Connaître îe muot de l'énigme, s'a-
dressa au propriétaire (le l'herbage, un vieux
paysanî retors et lii matois:

-1 lé' pargiiienne !fit l'hiommre des chmamps,
c'est point si compjliqué à vouerre... Un cheval
sans queue, pour chasser leï mouchtes, y s'sert de'
sit tête, et pendanît c'temtps-là, y n'îmtangions
point !Un cheval à queue longue, au contraire,
y s'débarrasse dles mouches avec sont plumeau et,
penîdant c'tenips-là, y n'cessions pas d'paître...
V'là la différence... C'est y pas équitable dle la
îictt' su' lat note?

PO)S DU Ici- AVRtIL

il
-liUn goligalt

MI
-- upeut-flre 'glue "Petit

[Poisson devientdra gr and
mais je n 'ai pas le temps.
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( I)é,W',h"ue jais %S mî ii)
I't;ç /e-.1 r,-l.-Les mîembîres (le lit Commission (les l>êeleries ne plvn s'accorder, partenit ce matin pour aller consulter wux-itlêmmîes les admiiit-s ec

L-ntende leur témeg'es sur les lieux.

UIN IhEUREUX QUIPROQUO

(IPour le SAmEmD)

TTn de nmes amis, citoyen de notie (:*té, vient
d'entrer dans une colère blanche parce que son
pharmnacien lui a vendu par erreur, du sirop de
gtroseille glucosé, prur du sirop dle Laitîau,..

Quand l'ami en question m'apprit la tempête
qui a tclatéý dans ses veilles à propos de cette subîs-
titution sirupeuse, j'en cassai une bretelle à force
de rire.

C'ontinîent !il existe (tonce sur le macadani des

g-ens assez simples pour se plaindre de ce qu'un
apothicaire lie leur a donné <tue (lu sirop pour...
du sirop ?

-Mais heureux miortel que tu es, dlis-je à mon
ami, tu devrais bénir la Providence jusqu'à con-
sonmnmation de ta dernière heure, car, vrai, tu
dois être nié coiffé'

Tu i1gnores donc ce'qu'il en résulte, ordlinaire-
ment, toi et vous tous, clients (le pharmacie,
quand un phi rmacien se trompe 7

eoti( :
il y al quelque temps, aux Etats-Uinis, un mion-

sieur eut la laxative idée (le se purger ; il alla
chercher un purgatif à l'olficine pharmaceutique
et se l'adinitnîstra dlans un bouillon.

J'ignore s'il était onze heures dans ce mioment
tou 'jours est-il que trois heures après, le monsieur
était mîort. Cela ne vous fait pas frissonner.

Ecoutez encore :
D)ans une ville du midi <le la France à Albi

où j'étais alors en garnisoîl, le médecin ordonna
à lit fille de mon colonel, une potion dle calomiel
ou protocliloruire de mercure.

Le droguiste, chargé de préparer la chose se
tromipade flacon et versat tout simplement une
dose dehlilorure de niercure qui est poison,
mêmie à faible dose. esuldeanonenter-
rait lat pauvre jeune fille.

Non père, eýxasLpuré et fou de douleur, s'en fut
chez l'artiste toxicologue et là, tirant son sabre,
nienaç;a celui-ci (le le sacrifier sur son comptoir.

Voulez-vous savoir comment le drogu izte l'ar-
rêta ? Par ces simples p>aroles:

IlMais mlonsieur le colonel, je nie conmprends
pas votre fureur à propos de ce qui est arrivé ;
une méprise est sitôt faite ! du reste, il n'y a que
celui qui ne fait rien qui nie se trompe pas ; et
vous, colonel, nie vous êtes-vous 'janmais fourvoyé
en faisant mianoeýuvre>r votre ré-imient?

' Colonel rengaîina son sabre.
Ici, un conseil : nie parlezjanuais à votre pliar-

miacien pendant qu'il prépare votre ordonnance :
vous pourriez ainsi augmnenter ses chances <l'er-
r-elié.

Quant à moi, je prie le ciel, chaque fois que je
serai oliîé d'employer le ministère (les négo-
ciants emi clystères, qu'ils nie donnent tou 'jours
du sirop, mîêmle glucosé, et je nm'estimnerai lieu-
reux.

DLiîlleurs, vous nie m'avez jani ais jetté <le
poudre aux yeux, apothiaii'es de mon coeur, avec
vos bo:aux colorés et vos e'tiqtiette!S uîysté-
rieuses.

Je n'ignore pas que votre axonge est de lat
graisse de porc ; votre protoxyde d'hydrogène,
de l'eau plus ou moins distillée ; enfin, vos pi-

luls e del'aoèsroulé dans <les lion1-
luttes (le farine...- que vous nous dorez.

Mais ce qui est renîversanît, Ic'est quand vous
(lites à un intimeic: Il Certaminîcs Jliépci i-tionii<i e

nous vendons trois dollars nous oiiteit vin"
Cinq c'liiî e-t quelquefois imoinîs.', Je îmî'eî dloit-
tatis et d'autres avec moi ; aussi, s>aveZ*Vnus e

qui' jai à vous 1'tpomîdre 1

Il y a des gens qui ont le moyen de hou-e du1
vin (le Biordeaux à tous lenri r#ep:i' ; *je mie trouve
pas mauvais qu'à ceux-là Vous tassieýz Payer jus-

qu'à quatre dollars une potion d'éimétiquie <lesti
niée U rafraîchir leur sang éclîautlé par lat bonne
chère ; mais il existe - et ils sonît nomîbreuxs
de pauvres genls n'ayai i. qlue le strict iitce(ss;airt'
quelques-uns miême (lui font carême toute- l'au1-
niée et qui ont biesoin d'un tonique pour leur dIont
ner des forces dans le tratvail.

A' ceux-là, donniez au prix coûtant et miêmîe
au-dessous, et vous serez lbféîîis par eux et <le
D)ieu,

Et continuez à garper par devers vous tous vos
secrûts de laboratoi re nli p ou rraien t 'q ielq ue 4n.4
écoeurer certains estoîinacs diélicats.

('uis \î.:'

Monîtréal, Mars P$'93.

àloie'Is Nm.l 'l'Is

D eux z tudiauîts vont for-er unt chiarnier pouir
enlever u n cadavrie. Celui iaîi est à l'in t érieuieh
remet à l'autre, au mîomien t où passe nii iîîeuni<er
tout de blanc habillé. En apercevant le cadavre,
il part tpouvanté. Alors l'etii<hjiit quli le~ voit
couir, crie à soit comupagnion un<I><<i'ii<ili

autre mort, le premiier iti'a ehîî
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LE SAMEDI

UI lIEtITA 1 E QU'IL A 1:AISSE

Quaîrante lictres de bruyères, hautes de trvis
molitu ei., lrauîchues, ondoyantes, pressées, impéné-
t rables, et dont lI pied baigne dans l'eau d'une
source invisible ; une ombre sans commencement
et sans fin, flottant a ra3s du sol et qu'éveille par-
fois un clapot is suspect de l'eau noire ; une at-
tmosphère étouflîe humide circulant par lentes
boufles à travers les taillis ; des herbes rares et
grêles livrant leurs filamnenlï aux car<sses silen-
cieuses de la sourre pâle ; quelquefois à dles inter-
valles tès éloignées, le pas rapide d'un fauve.
Telle est moa concession.

Ele cst bornée au nord par la profonde forêt
de chênes. A l'est, a l'ne( uest égalenient ! Les
vieux arlbres se penchent sur elle et la contemplent
bienveillamiment. , Us la regardent silencieuse-
Ment. Ils laissent passer, ils jettent sur elle le
voile des eibruns, qui, par les gros temps, tra-
versent leurs inîmnobiles feuillages.

Car la etur n'est pas loin.
Cette concession (le quarante hectares, ce carré

le terre impénétrable (lui a la majesté et le mys-
tére (<s marécages inviolés, les hommes l'ont en-
touré de fossés regulièrement creusés. Ils l'ont
flanqué de bornes (le pierre judicieusement plan-
té's selon les lois existantes. Et c'est entre les
mains d'un notaire impassionnable lue j'ai versé
le prix de ce domaine infertile, vierge, indéfri-
chable ! Devant l'ollicier ministériel, j'ai aligné
quarante louis sonnant clair, car, si étrange que
cela paraisse, j'ai payé ce terrain noirâtre, spon-
gieux et funèbre, cette mare plus croupissante et
plus maudite que la Mer Morte, ces bruyères co-
miques que jamais ne mordront ni serpe, ni crois-
sant, cette bauge sinistre et inhabitée, cette passe
de lynxs et de panthères, cette tourbe immonde,
cette I iutilité, ce Rien, j'ai payé cela vingt francs
l'hiecta re!

[I

Ehcout<z <oumient cela se lit. Pendant une plu-
vieuse et bruyante nuit, alors que les vitres de la
salle de jeu ployaient et craquaient sous les atta-
ques lu vent de mer, j'avais tenu, au baccarat,
une banque victorieuse au fond du cercle civil de
l'Oued Zitouni.

.l'avais dispersé toits les joueurs. Ainsi des
loques iniformnes que se disputent les vents ! Tous !
l'armateur au corail, dont la voix traînante nie
proposa vers minuit, comme enjeu, une branche
le corail rose, rare (leur de la mer qu'il avait rêvé

<le jeter sur les épaules <le sa fiancée ; l'Arabe au
burnous rouge ; le Maltais aux épaules de bronze ;
tous vidèrent <levant moi leurs poche3 inson-

LA F.'TE DES POISSONS

Touîjouri la mêmeC histoire : leau -omme ir terr.

dables, leurs sacs de toile grise, leurs vieilles
chaussettes (lue lestaient les Napoléons d'or et
les douros d'argent. Et le dernier décavé, le pilote
du port, déchirant les cartes de ses mâchoires <le
loup, fendit longitudinalement la table de jeu
d'un tel coup de poing que les piles métalliques
entassées devant moi s'écroulèrent en un fracas
joyeux et retentissant.

Ce n'est pas en cinq minutes, ce n'est pas en
une heure que cet homme avait amassé le pécule
que je venais de conquérir sur lui en un légitime
combat ! S lns doute, la somme perdue représen-
tait pour lui le travail de nuits d'angoisses pas-
sées à la barre des navires, au milieu des passes
danîgereuses de l'entrée des navires, au milieu des
passes dangereuses de l'entrée du port. Mais ne
demandez pas de pitié à l'implacable guerrier qui
se nomme un joueur !

Et l'ours marin s'étant retiré en grognant, il
ne resta en face de moi, comme adversaire, sous
la lampe vacillante le juif Jacob, le ricaneur et
famélique rabbin, le maigre sacrificateur de
l'Oued-Zitoun.

Et comime je ramassais l'or et l'argent, il m'ar-
rêta d'un geste en disant :-Banco !

Ses yeux luisaient. Alors je fis de ion gain
trois parts égales. En deux coups, le juif rafla
deux piles de pièces d'or. Pris d'une soudaine
frayeur, je me levai, j'arrêtai le jeu. Je tournai
le dos au sacrificateur, je sortis. Il s'élança der-
rière moi, nie rejoignit et me dépassa. Bientôt je
l'aperçus qui s'éloignait à travers le brouillard,
éclatant (le rire et bondissant dans la nuit.

Ili

Hors de la ville je 'marchai :au jhasard. Les
ténèbresfuyaient, balayées, par un-vent d'aurore,

Claire matinée, où la brise berçait les oiseaux,
et parlait aux fleurs. Les tremblantes perles de
la rosée pendaient aux tiges d'herbes. A travers
la forêt j'avançai frôlant les palmiers nains que
caressait le soleil levant. La pure haleine des bois
chassait de mon amè toute la fange et tout le

plomb de la nuit d'orgie. J'étais comme le vaga-
bond libre qui se dresse au matin du milieu des
près sauvages, offrant à la journée pé3ente son
corps et 3on âme purifiés par le souffle quotidien
de l'oubli.

Souvent, après des nuits de jeu où j'avais senti
p<ser sur moi les yeux dévorants de l'Inquiétude,
j'etais rentré en mon logis les poches pleines, et
je m'étais endormi joyeusement d'un sommeil si
profond et si stupide que les brutes les plus iri-
mondes nie l'eussent envié.

A présent... aujourd'hui ! comme les animaux
voyageurs toujours en éveil, je mêlais aux cla
meurs naissantes de la nature, les rumeurs de
mon âme rajeunie qui voulait à cette heure luimi-
neuse se donner et se disperser, j'allais, incons-
ciemment, les yeux humides. Mes mains ouvertes
se perdaient dans les feuillages. Je di-ais aux ar-
bres de la forêt de prendre mua Force jusqu'ici
employée en d'inutils combats. Je leur disais de
verser sur. moi avec leurs parfums, avec leur
sève éthérée, la purification et le pardon.

Ainsi que le galet poli jar l'éternelle fureur des
lames et que l'ouragan a jeté loin du rivage, voit
la terre végétale l'enseelir et sur sa touibe de
hasard croître les plant s sauvages, ainsi je deman-
dais à la forêt de m'anéantir en elle, et de trans-
former cette chose trouble et stérile qui était
moi en un centre de germination et de splendeurs
vivantes.

* *

Mais cet argent, cet or de jeu ramassé au ha-
sard de l'inféconde nuit, pourquoi, me dis-je, ne
le ferai-je pas servir à nia régénération ?

Alors un grand jour se fit dans mon esprit : Ce
gain de raccroc, ce capital de rencontre dans
lequel il y avait des pièces d'or et des gros sous,
je l'emploierai à une Suvre de progrès. J'achè-
terai au milieu de la verdoyante forêt, la-plus
parfumée, et la plus infertile de ces collines cou-
ronnées d'abeilles. J'arracherai les cystes et les
romarins ; je secouerai sur ce sol vierge la pous-
sière de leurs racines. Et je couvrirai de vigne
ces territoires impitoyablement piochés et :net-
toyés de leurs broussailles.

Ainsi rêvant, j'étais arrivé au bord de- ce' qui
est maintenant ma Concession. Et, heurtant une
borne, je m'aperçus que le marécage était régu-
lièrement circonscrit et qu'il avait un propriétaire.
Ce qui semblait naturel, après réflexion, car'la
scurce qui bruissait dans ces bruyères et dans ces

iÉ H ÉclNG E Î FATIAL
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LE SAMEDI

roseaux pouvait être considérée comme une ri-
chesse en ces pays voués à la sécheresse.

C'est là que je décidai de m'établir, je m'assis
sur la borne et je rêvai de cultures intensiveg, (le
vignobles, de champs de blé, (t de lprairies où les
bSufs se pronèneraient faisant dans la terre
grasse de profondes enfoncées.

Mais bientôt je ressentis l'influence de l'atmos-
phre brumeuse qui m'entourait, du soleil chaud
dont les rayons se concentraient au fond de la
vallée, et nussi de la fatigue amenée par la nuit
<le jeu. Q telques instants plus tard, m'étant
laissé glisser sur l'herbe, je m'endormis d'un som-
Imieil lourd et agité à la foi.
.... . .. ...... .. .. .. .. . ... .. .. .. .. .. ....

Je fis un rêve.

J'étais en France. Après vingt ans d'absence,

je visitais rapidement les lieux où j'é:ais né, où

étaient morts mes parents, et que j'avais quittés

autrefois sans espoir de retour.

Pourquoi revenir dans ce village ? à l'â\ge de

douze ans il ne me restait pour toute famille que

deux cousins éloignés, deux paysans, le mari et

la femme, des rapaces, grands fouilleurs de terre

et coupeurs de liards. Lorsque je fus orphelin et

que des âmes charitables leur parlèrent de me ve-

nir en aide, ils insultèrent les solliciteurs et les

mirent à la porte.

Je les revis dans mon rêve. L'homme, un pe-

tit vieux aux épaules remontées, au nez rouge

recouvert d'une peau dure et luisante comme une

cosse de haricot ; la femme, une vilaine et sèche

borgnesse avec un fichu rouge, une robe noire,

une croix d'or, et allongeant son long bec de pie

malfaisante.

Les voilà dans leurs habits des .dimanches, as-

sis au fond d'une étude de notaire. Et le notaire

lit à haute voix une lettre officielle qui les con-

cerne, et par laquelle le curateur aux successions

vacantes de l'Oued Zitoun lui apprend que

Jacques Harpillard vient de mourir en Algérie.

Le notaire parle haut. Et dans mon rêve, j'e n-

tends distinctement ses paroles.

-Oui, dit-il, votre cousin, le mauvais sujet est

décédé en Afrique. Vous voilà propriétaires de sa

concession. Belle propriété de quarante hectares,

plantée en vigne, de citronniers, d'orangers en

plein rapport. Peste!

-Quarante hectares, glousse la bo-gnesse.

Pauvre cousin ! Il n'y a pas d'hypothèques ?

-Rien. C'est de l'or en barre, cette conce-

sion. Une fortune qui vous tombe de ciel, c'est

le cas de le dire. Votre cousin est mort d'une in-

solation. Le soleil tape dur en Alérie .......

Je me réveillai.

Oui le soleil frappe fort en Algérie, comme

disait l'homme du Rêve. Pendant que je dor-

mais, il m'avait grillé tout un côté du crâne.

Chaleur malfaisante. Est-ce elle qui me sug-

géra à mon réveil une idée bouffonne, saugrenue

VOLAILLES DE PRÉDILECTION

1 ., .- - , .

L'amateur.-Rien de beau, n'est-ce pas, conie ce ph

de Leghorn r

Elle (qui soitJe il ïont niorvearu dkayean).-En Ltet ! Quc

espèce doit pondre de beaux oeufs de 'âques?

an apparence, mais peut-être logique.,.
une idée de joueur désouvré.

Je nie levai, je croisai mes bras, j'ar-
pentai la limite (le mn future concession
dont le défrichement, s'il était sérieuse-
ment entrepris, userait les forces vives
de trois générations de colons, à moins
qu'un capitaliste hardi ne jetât en ho-
locauste à ce marais, les existences
sans valeur le quelques piocheurs mer.
cenaires à trois francs par jour.

Puis, lentement, je mue rendis chez
le notaire de l'Oued-Zitoun. J'achetai
le terrain, et je le payai avec l'argent
gagné au jeu.

Cet argent! Je me déclarai à moi-
mêmie qu'il ne devait ni se multiplier,
ni rapporter intérêt, ni rapporter béné-
fice à personne, par quelque artifice
que ce fut! Impur métal, venu de la
fange, je le jetai dans la fange de ce
marécage. Qu'il y reste et qu'il y
croupisse pendant l'Eternité !

En même temps que je payais au
notaire le prix de cette propriété, je
lui remis une lettre cachetée... imon
testament ! dont une clause était ainsi
conçue :

" Je lègue à mes cousins, les époux
Harpillard, une propriété de qua-
rante hectares que je possède en Al-

"grie aux environs de l'Oued Zitoun.
" Propriété plantée d'essences fores-
" tières d'une magnifique venue, et

qui renferme une source baondante."

Je mène une vie d'errant. Je suis audacieux,
insouciant. Dans ce pays, mes jours sont comîrp-
tés. Je ne sais qruelle mort m'attend, mais mia
vie sera courte. Et c'est pour moi une grande
joie que de penser à ce qui arrivera après mon
décé. Conmme dans mon rêve, les époux Itarp>il-
lard serant convo tués chez un notaire. Ils se
lécheront les babines en songeant aux quarante
hectares, comm- dans inln rêve.

Peut-être feront ils le voyage paur entrer en
possession de leur domaine.

C'est avec jubilation que je songe au désapm-
pointoient des deux grippe-sou, lorsque, le nez
allongé, ut grognant de rage, ils s'arrêteront au
seuil des bruyères qui n'ouvrent leur nasse in.
pénétrable qu'aux panthères et aux sangliers.

Sans doute, ils éclateront en lamentations, tan-
dis que leurs pieds chaussés de souliers ferrés
s'enfonceront dans la boue de la source croupie
et que la Fièvre posera sa main dure sur leurs
nuques coriaces. S. COnASERa.

THÉATRE ROYAL

4 iiß iA'o 0

Au Théâtre Royal,
cette semaine, la noe-
velle comédie-draine:
"The Dago," a été
représentée devant
un auditoire trèssym-
pathique.

Les Carroll sont 2
d'excellents acteurs.
R. M. Carroll est
passé maître dans la -

peinture des mours
italiennes. Il a tenu le premier rôle avec un
réel succès. :

Le chant et la dane sont très judici#,use-
ment introduits dans la pièce et font un
grand effet.

La mise en scène offre beaucoup d'intérêt.
Les tableaux dru " Pont de Brooklyn," de
l'incendie du nisérable logement (lu ' Dago,"
et (lu rendez-vous dans les bas fonds (le Nr w-
York sont très saisissants.

C'est un des meilleurs iuélodraies que
nous avons vus encore au Théâtre Royal
jusqu'ici. A chaque représentation il y avait

unage foule énorme.

cette La semaine prochaine, on jouera: " A
Kentucky Girl."

lIA J EIJMEsE881?,41M 1 r

/7-

Ida.-Qu a donc tante Rose aiujourd'hui ? Vois cet air excit!
Hélne.-Tu rie sais pas? Voici le facteur et elle attend un

poisson d'avril.

PRESCRIPTION DE lION SENS

Louis -Le vieux se mourait; et quand je suis
arrivé, son haleine devenait (le plus en plus faible.

I/orace.-Qu'as-tu fait 1
Louis.-Je le lui ai ranimée avec un oignon.

COMME DANS LE GitAND MONDE

Ilice.--Mmanlail, les petits enifits du voisin
jouent à la maison dans le jardin clez eux ; est-
ce que nous pouvons en faire autant dans notre
jardin i

La mëre.-Oui, si ça vous fait plaisir!
Allice -Bien sûr, oui. Nous allons pouvoir

nous chicanner pardessus la clôture, comme de
vrais voisins.

QUEEN'S TI[EATRE

Melle Lena Merville, la
jeune et jolie étoile de la
troupe de Chas Frohmian dans
" Jane," tiendra une récep-
tion dans le couloir lu l
Théâtre après la matinéespé
ciale du lundi de Pâques, et
celle de ircredi. Chaque
dame et enfant recevront un
souvenir de Pâques.

On a tellement parlé le
cette admirable pièce "Jane,"
qu'il semblerait superflu d'en
dire davantage ; cependant
pour le bénéfice de ceux qui
ne l'ont pas encore appris,
nous devons dire, que pas une
seule comédie, venue dans ce
pays jusqu'ici, n'a eu de si grands succès.

La pièce " Chumts," donnée comme prix par
le New-York Herdd, précédera 4.hun." Procu-
rez-vous vos sièges à bonne heure pour la mnatinée
du lundi de Paques. " Chumis " a obeteinu le prix
sur au-delà de 100 conipétiteurs, et e: " Jane
fait un excellent programnnie.

Le Queen's est assez heureux, pour s'être pro-
curé cette magnifique troupe pour la s-imuainte ide
Pâques.

Lu pièce de l. 1k. Lavitt, "The Spider and
Fly ' sera ici bientôt. La pière:r a été ar, éliorée
dans ses détails ; mais le fond reste essent ielle-
ment le même ; une compagnie mlagnifique en
donne la reproduction. Les scènes sont reimar-
quablenent merveilleuses, et les spécialités de pre.
miière classe.
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-~ 1 " -est pli ic et déborde alu ili''
liors : l'onî Si' bousecule' i

- resse i t se tasse à u îîî i
mlieux, nicoîttant toits sur lus

- liantes, SUr les ftiî' Q, Se
'ettitsur la lan e <le la\ defeisi'. [Des clmnclîotî'îîî lits,

<les it erjit-eitis di ou lices
) - "\ <ritteiideiit ca et là: tile

odeur lourd(' si' dla el
tous cîs corps salis, île touîs

ces burnons on loque récelîtacbe dle toutes les vir-
mines ; s'il pleut, iime bouée épaisse, humîide',

âcre, renmplit la salle et vous pirentd à la gouge..
Silence t" crie l'huissier franiçais à SOLI COît-

frère indiîgènie, l'aoîsr . que'lques bourrades ;lC'
comîpagnent et font le meilleur efl*ct : le silence
S'étabili à grand'peinc.

C'est aujourd'hui jour d'audience aiu Tribcunal
de izi-Ouzou, d'audience kabyle ou ninstiliiiuaiie,
et tons ces gens s'écarquillent les yenx, itent-cux
(l'y assister ; les uns y sont pitrsouiîeli'inent iin-
téu'essés, un procès les appelle ; lai curiosité seule
ou l'affection envers un parent ou un amii attire
les autres, ponu' (lui ce spectacle est un vér-itable
riigal.

La sonnette retentit et le Tibunal entre cei
séance. il est bizcrremîent comîposé ;au (ô'é (les
troii juges français, en robe et toques noires,
s'asseyent deux vieillards, 1<-s accesseurs, l'un
arabe, l'autre kabyle, danîs leur vêtemient indi-
gènre à peine plus propre que celui de leurs justi-
ciables ; avec legretiier vêtu <le noir, 'interprêtrt
habillé commlue un mîanre d'Algrer. L''ozikil el Ru-y
(le Procureur du Roi on de la Républiqune), siÜge
à droite et dépouille son courrier.

Les Kabyles sont les gens les plus 1 rocressifs
qlue je connaisse ; durs nuontagnardsi, âpres au
gain et passionnément attachés à la terre, ils
sont les véritabhi-s Normuanîds tle I'Algttn'ie ptir
leur anmour inné <le la chicane c-t les inn.omibrabîles
ronries dont ils sont coutumiiers.

Pour uit lopin de terre <le cü'ut souq, pour un
arbre, pour une portion d'au lire, car chcz eux la
propriété est infiutnient nmorcelée : qu'ils se trou-
vent panfuis plusieurs propriétaires d'tun fiérue
ou d'un olivier, ils n'hésitent j hiîi intenîter
un procès. lis le piour-suivenît jusqu'au bout,
épuisant toutes les juridictions dl'appel avec tune
ténacité et une obstirnationi extraordinaires dé-
pensant eut frais plus de dix fois hi. vale-ur (lit li-
tige ; e~t à biout de peines, commiîe dernie'r argi-
ment, s'ils oît. perdu, exploitent "olottiers b'n/-
tinut ratio des plaideurs, un coup doe poignarîl ou
de fusil pour se débarrasser (le leur adiversaire.

Evà tOUS les mîoyens leur' 8011t lbons pou r soute
teiir leur cutset les ilnsoîiges les plus liafl,,

les taux 4111ii t s, le t îogîae ts et
vendus pour q~uelque's sous, pour unl coscouss,
les actes fabîriqués, les écritures coittrefaitets, ils
usent dle ltit avec Un Sanîs-façon vr'aimniit ren-
versanît, fait pour tlcioiiti r e-t dérouter letsjîigî's
ilotics ta1coR-e peu faits à leurs procédés.

L'audiencee civile coii e et les causes s-ont
atppelées :utsjeii-i M essaoud beni Said
con t le El l adj MIi Ileit Si AI derr Illiiii an i et
atutre.s... Alors aussi 'ommiuenice pour le Présidenît
et l'iiiterplêtc Une' sîlaixe de fatigue iiîxNpr.i-
niable: pendant di s lheures il fau t chierch er à
élucider un le(p u les a i hi- s emabrou illées à pIlaisirî
qlui sont îeb-sîi texposées, il faut calmîer le
p reier, iiiip~oçe(r si) i ce, an Sýt ond, casr les piar
lies % eulent tou jon i s parIer tiî i mêm e t ciii ji, dé-

mêiler' les îîesîgset tXlit r d'ca i'lis
points dou teunx. J e cciii preitils qut' l'Oin soitte di'
là lioîpî et la tête eni feu :je' le sais lpai' Xpé-
î-iewe!

Ji aais un Kiby le nei répond di r'ctemei n t il,
une qîuestioni touchanîît ses initérêts, il prenîd (les
détouî s, (liereli,' t i échappatoire et fait mîil le
phrases aaant la i élOnse préciset qu'il fau t lu i ai'-
rnier à foi ce de vol outté ; les t éýi i ii. 'i ii-
denit sur toute anti-e (Alose qule le point dévlicat
(estece bienî seulemîtent crn Kadbylie ?t) î't il fau t les
y rittilier à chaque instant. 'l'us grandts or-a-
teurs, ii la. parole initarissalet, à la faconde ia-
niais à court

C'est le déliité des al ilàires spéciales au pays :<t
il i-St couiqiiue à voir l'a liii iisenbeli t (lu tit;ti'î'trt
tonut nouv'eau débiariiqué dei la méttropo~le, appe lé
sanis préparationl al trlanicher 'Ces di lIéve'ilds dlonit
il in'a pas I te '(. tst la bérie (les -r'vei'licai.t ions1
su ti'les par'celîles iniiitésimali;des, s;!i is (iNi té t 't
Salns liîiîiit-s, la mîultitude' dis viiles ('1 61(i') et
dles Ce 'k, d<'s qu/t as et des îaoq/zarïuts Ott
t/tanr-,'îis, puis li.- dona~îtionîs, les /îonirs

dîroit s île <'h q/ia, les ptrêts Usur'air'es au tanux ile(
60.O *-t), I0 otu rO 'en'it, et tanit dl'autres. [et ponu'
les questions d'état, les rép'udiations et les récla-
niation s (le hati/t(lit dlot )' b tot ss dit
miariage', les dlroit-, (le., femmîeiis aux s-ueissi' ms
(Sie), lis inieurs fnîîsttds par' leuri oit/il ou tu-
tL'ur .

Ils ont une répugn ancc parîti cul ière à aniie ii
leur is fenmme cs et à les fa i ru cniti parai tre, Iliêmîe
pour' les qui stiolis Lcl -lis ci sonît les prilleipl ls
iikIt.ressées Y- l'On est ob igéd sé% ir' pour' olti'iuir

ijtiO la plus lbelle mioitié (le leur race (!) vieillie
<e î uret se dé fi' îdr' elle-mm e i.

enL re'vanîche, ils n'ont aucune honte à :votîi'i
îes taux exorbiatanîts dl'initérêts (lout ils trafiq1uenît
enître eux :jamiais il ie les trioîlnt exagérèîs,, et
pas nUll fois.jeý ne les ai enîtendu conte'ster' par' l'
dléfendleur' ils lie compîlrennenut pas qu'un tige

essaie~ (let les réduire. C'<'st unctitir c (oiiîie(
unl antre, et ilï sont conîîîertavîts jusqu'àl la

îîîcelle :aussi les Juifs nie sonît pas nombîhreux
dFaits leurs îîuoîitatgus et n'y trou veraieîît gutèreà
faire fructifier lcur petite indlu',tî'ii Italeitueill,
les K'îlbyles sont pl us Junifs qtu'eux. Et l'Oîî paliî
Ensuite (les C'omiptoirs d'coîp e't (le leui'
Uure ',

Danîs leurs coutumies, plhus encore que ch-lez li-s
AIrabes, s'est conservé l'anmtiq1ue usage du ser-
[tient. Quitiid toutes les rouitries sont é'puisées,
les mencîsonîges et Is fausses allégationîs <les (Ieux
parties pe(rce's à joui, ils se défèrenîtmuele
niîent unm si'rîieîit qjuit l'adve'rsaire devra jîî ti r
avi 'c nomb lre dit ses parenît s :et su il minna raIbout
i.éîIciÈr, en préseîlie (lu C'adi et tlrs téinqiiS, ils
ironît s ileînelleîîîeitt jure' latsreéiî (let le'urs
prétentions.

IE'erudant La rmain droit(', ils î'p'tr'it tt
miot, lie cjitrs avec e'tx, la formîîuIe >a-ýwa;t
îiitille :celuii quii a juré dtoit avoir g-iîl det

Cattisg., s'il refi ise, il <'st Cond amiinlé.
C'est là enîcore' la sei-n1 mla ni ère l' 1teii'Uni

peu (le vérité lipas mial d'enitre eux cri-iîeliît île
Se parj urerî' sur lei mar'abotut, tandis qui' ils ferîonit
à I'udCli'tous les s'iiiiitsposait lis'., <' t oiiia-
giStrat ni'héýsitet pas à emiployer' ct' iîioyilî (luii li
pi' rîît' td e Ibaser plus équ~it albi'nnt Sa i leisioji.

A près les platiile ti r, les avocats: le 'VInbui ia,
pour se reposer d'avoir' enfin ohîtî'îu îîîî pî'u de
clarté', (toit 'ntodri' cis nmessi'urs dit barreaui

<qui, Il [i lusli î'tiiKp quils Ipouriron t, voi t S'é-
' 'i iî'' ti le'ur ilit ux 'î uilisiireii' la t aisi' déj

ilmpaifiti'iîeît I icide,'. I .i' t i'i ls dei Sili K Ile-
blI, l' commeni'itaiteur (tu corail, î't les citationls
(le I î'totîriîu a,, d'tt'i'îes ('outiliîîes Ik aI ylq.s,

onit leutrs trinis, tandis q1 ue' lus tî IsliictéS par'
-v's ulitiessaiîl 5is ' çiiÇs, il'tilt tLi le'gi'î

Sommeii Ibi.I-u gîgité I-ai' les pe i ill duî pauvr iv >'.

pas l xir asîi'iî' misiii,'ii' imp o, 'iii'

liei Saurait si' taire' ! IEt il.s puiise'nt longuemeniiît
dantis le'ur -ri' tt taba';tière' pile'ine dei taîliî l'i-
fuiiîé Foutrt si' dlonner'u' e îîîî uîiti'îaîic, (lî rab, ut
tanît :t la téte le capticlinit île lî'îîî' bunouus, ils
se h vi ent ailx îbouct'îîî s 'îulii Sie'steîîtiitîîii
pal' les éclats île voix deîs l-eiî'i'. îîî-
litil x.

l'assils à ne auien'ice' corr'ectionneîlle' l)
Suèeel cIhanige tlti l

I .îs l tlylîs sîiîtresi'ciîiiî l 'l'ilîttîî:l et
Ilui atdressen t forci' 'ompîl imeinî 'ts:'- V ols étis lt
.Justici', dlisi iit-il s, e't, ilevanlt vous la véri té se ta-

li e ;vouis sua%-i b'.lien la i'ieotiiaii i. '' Auissi,
pou r a ider' la cl airivoyanîe' proveileh de la 'l us -
tice, accuîsés de ni'imipor'te quel iiîdf;uit, ils aiment'î
à se dédfiîtro i'tx'iîéiis et ils imipr'ovise'nt aisé-

imienît Un ii' oil.tiît pla idoiriie souvcct i ii.I maadroi te,
pialfois très lia loile, lut tainit l îied à piedl avec
auli:îriiiîiît Conitre litecusat ioiî et is Iteiiioiis,
i'iaiit iîêîî'i roini'eent e't seiliilaitt auissi <lé.

gigsque !t tucutine Clî;rgî'u ~ t ne[( St' ir eux
hi' ni avoca:t lie 1<- ît suilit, pas, miiais lie Se raîit'
e îiie par aîiioni' priîpi'il tiiiiii à\ î'îî itii. i~'lii

qi.e'lque tfois de'ux ;Cela, partiit-il, lî's pose Ibienî
danis le dolla~r.

U't n ou 01 iiaiii à 111 1QV( ili;tlilt' a'il
in'av ai t lias dli défe'nse'uîr ' ' t ! iépoid i t -il a.vect

Ii' -é,jii ai eni ti'ois !t'
Lis délits lits pilus habttituels ouit L t dtî'itioi
i'i''iîle- gue'rre' îu'îIl-s i'îeliî'îeleiit ave'c passioni

<'t se pi-ocl n it conîst ammenu-t, lis rixe's Sainglate s
('./a)ou Souve'nt plusieur's restLitt sur la

pilace, les vols dti lbist iatux %il lire-jiliceill'ir
poi'ilsî ot (lit coimpajtriote s (foîî/.er'î,~ vol ) ; et

dantis Cie dern-ier' cas toiî<îi is il y til, îecelt iiix-',

fréquemmeîiiint tI-(lîtî'ecuis d ili t'îhu,'< qui Se
fin de tcIs ret cilns eii rathpport aint lis nI>j et s v-ol èS Ot
irîd iquanît lî's aulteurs dlu vol, iîiOy-Iîtiaiit fliaii'îs.

lari'<iiîeit les kilîl1i'-otî-st('it contre h'.,
condiamnîiationis (lui lis fr'appe i' p:îî fois iîliic ils
i'i'liercieiit lie 'Tribîunaîl iq> , porltant li mîainî tii
fronît, s'iîiîî,'îîet iie iél-itsaiftS auf
à fairei aîppel h'l'i îîiî: îî i' la itiî'îl ie'.

t'est une étudi il'de i iii ''tirs i i itéi't'Ss;tii t 'à l'airle,
un e i'uie cucu tse à 1îitsitî pou r tilt obI servte'ur,
(Ile d'assîster à nit atUdieIte dlii 'T'ribîunal à ''i-zi-
i )1iZOU ; 1)i'ut-êtrctis PISSOUVVI'-iît 1t' jf li'aIt'aîsî
V'oulu t, J'ai été à Mlélile (IV I)tuisal' ci'>t ti'41tile.

A~~~ ~ ~ - ci -- '. -
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LE SAMEDI

S TR -- T MI GE:

Car, -- Je parlie (lj'\ poils (le ,ula qlue
qu., cet, '4 revie nt à bi,1 i

il MlI IV
-uni ! Ces grilles lie me disent rien -- qte que je vais me risquer les yeux - Qui sait? l'eit-tre que ce bout-là

de bon. pour un os? va l'eibeter.

.,' F. lAA li .

A mon A ti Célestin Calanel.

L,- soleil venait de disparaître der-
rière la chaîne de l'Aurs. Alanguis
par un voyage de quatre heures sous
une température étouflante, nous
avions lâché les rênes sur le cou de
nos montures et nous nous sentions
leneneet gagner par le délicieux bien
être que procurent au corps les appro-
ches de la nuit.

J'étais en compagnie de mon vieil
ami Kaban el Slestini, cheik des
Chaouaï.

Soudain nos chevaux s'arrêtèrent ; ce sentier
était coupé par un grand fossé large et profond
une particularité me frappa ; cette fissure était
traversée obliquement dans sa plus grande lar.
geur par une bande de roc très mince en haut,
piste assez large pour permettre d'y poser les
deux pieds et qui allait en s'élargissant jusqu'au
fond du précipice qu'elle séparait ainsi en deux.

Je ne pus retenir mon étonnement :
-C'est le Ravin de la mort, me dit mon com-

pagnon de route, et cela me rappelle de bien
tristes souvenirs.

-Ah ! dis-je intrigué, conte-moi cela, vieux
K aban.

-Je veux bien. " ; aussi bien nous
sommes presque re rrêtons nous là, sur les
lieux mêmes... et, r -.t à bas de son cheval il
alla s'installer sur un petit tertre à quelques pas
seulement du bord du ravin. Je le suivis.

C'est une histoire terrible, me dit-il, dans la-
quelle le faux se mêle à la réalité, réalité poignante
puisque les deux plus grandes tribus de ce temps
les Sellaoua et les Telarimîa sont encore en guerre.

C'était quelques années avant la conquête.
L'Emir des Sellaoua avait une fille qui s'appelait
Merien ; elle avait à peu près quinze ans ; on la
disait belle, bien que personne n'eût jamais vu
que ses yeux qui brillaient comme l'étoile que tu
vois seule, là.bas dans le ciel ; un voile impiné-
trable cachait toujours ses traits lorsqu'elle sor-
tait avec ses femmes.

Sa mère était morte et le père conservait cette
perle chez lui, à l'abri de tout regard, surveillant
tous ses gestes, la gardant enfin mieux que ne
l'aurait fait le mari le plus jaloux. Ses compa-
gnes étaient ses gardiennes et la pauvre enfant
se mourait lentement dans son palais somptueux
malgré les distractions que son père cherchait à
lui procurer, s'étiolant comme une fleur à laquelle
manquerait la lumière : un mal inconnu la minait,
mal que rien de précis ne caractérisait ; seule,
une tristesse profonde était toujours peinte sur
les traits de la jeune fille.

L'Emir avait consulté tous les tebibs du pays
tous s'étaient déclarés impuissants et le grand
marabout lohaied qu'il avait fait venir à grands
frais n'avait pas voulu tenter de la sauver.

Pour dégager sa responsabilité, il avait con-
seillé au vieux chef de faire venir la fée lîaouria
qui vivait, retirée dans les forêts là, à gauche,
parmi les bêtes fauves qui ne lui avaient jamais
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he comme un charme. -Au revoi-, NIinette. A

nous revoir.

fait de m.l ; on l'entendait se lamenter toutes les
nuits, surtout lorsque s'élevaient les rauques ac-
cents de la panthère ou le rugissement du lion.

Les vieux de la tribu disaient qu'ils l'avaient
connue autrefois, jeune fille, mais que depuis, elle
avait mangé dle la cervelle d'hyène qui a, comme
tu sais, le pouvoir de rendre fou.

Les autres la prenaient sérieusement pour une
fée et mettaient sur le compte le ses enchante-
ments tout ce qui leur arrivait d'heureux ; la vé-
rité c'est qu'on s'était souvent servi d'elle dans
les cas difficiles et que ses conseils avaient tou-
jours été excellents.

L'Emir l'appela donc. Pendant huit nuits con-
sécutives, de grands feux devaient être allumés
sur la montagne et des chants devaient se faire
entendre ; c'était le cérémonial exigé pour faire
paraître Haouria.

Le huitième soir, elle arriva et se fit conduire
chez Meriem; elle s'enferma seule avec elle et
l'observa pendant quelques jours, enfin elle l'in-
terrogen, lui parla des grands bois dans lesquels
vivent les fauves, du soleil, des luttes, de la guerre
et des beaux jeunes gens qui revenaient couverts
de gloire et de butin.

A cette énumération, son oeil brilla. Haouria
était fixée et se déclara prête à donner sa réponse.

L'Emir ayant assemblé ses lieutenants.
-Parle, dit-il, je t'écoute.
-Grand chef, dit-elle, la servante d'Allah te

fait savoir que ta fille est atteinte d'un mal qu'au-
cun remède ordinaire ne peut guérir. Tu donne-
ras, ici même, une grande fête à laquelle tu invi-
teras tous les guerriers tes amis, que ta fille pré-
sidera; tu iras faire tes invitations en grande
pompe chez tes voisins et Meriem t'accompa-
gnera, montée sur le plus beau melsari et. le vi-
sage découvert ; tu l'offriras comme femme au
plus brave et au plus fort ; elle désignera l'é.
preuve.-Après la fête tu sauras si elle doit vivre
ou n'ourir.

Ayant ainsi parlé la fée s'enfuit et avant qu'on
ait cherché à la retenir, elle avait regagné la
forêt.

Le vieux chef n'hésita pas et les préparatifs
s'achevèrent pendant qu'il partait, accompagné
de sa lille, inviter tous les cheff voisins ainsi que
la fée l'avait ordonné.

Tous l'accueillirent avec des démonstrations
de sympathie et promirent de se trouver présents
le jour de la fête. Le chérîf des Telarnia seul,

pria l'Enir (le vouloir bien l'excu-
ser ; il était vieux et perclus et ne

pourrait qu'attrister les réjouissances
par sa présence ; mais son fils, Kad-
dour, le rempacerait avantageuse.
ment.

Le jeune Kaddour, présent à l'en-
tretion promit en effet son concours.

C'était en eflet un grand jeune
homme brun, très fort, superbe quand
il faisait caracoler son cheval, rapide
comme le vent du désert. 1l n'avait pas
son pareil pour abattre à la course une

i plaisir dle antilope ou même un ennemi plus dan-
gereux, et déjà les vieux auxiliaires de
son père le regardaient comme leur
maître, mettant en lui toute leur con-

fiance.
Il était resté émerveillé par la beauté de Me-

rien, subitement subjugué, ne pouvant détacher
son regard de la jeune fille; celle ci avaitégalement
admiré le beau cavalier et demeurait étrangère à
ce qui se passait autour d'elle ; ses longs cheveux
retombaient sur ses épaules en une cascade d'é-
bène, de laquelle quelques mèches folles s'échap-
paient, frissonnant sous la brise ; la paleur mate
de son visage ajoutait un charme de plus à sa
beauté. Longtemps après le départ, elle se
retourna sur sa selle pour apercevoir dans le loin-
tain, le burnous bleu de Kaddour demeuré comme
planté à la place où il avait quitté la jeune fille.

Enfin, le grand jour arriva ; toutes les tribus
étaient rassemblées dans la plaine, en bas, et on
choisit ce plateau pour les exercices.

Ce furent d'abord des courses d'adresse, des
courses à pied, à cheval dans tous les sens ; puis
vinrent les fantaisias, les danses et la Rabba.
Merien admirait tout. Toujours K"ddour s'était
fait remarquer comme le plus vaillant, le plus
fort et le plus adroit. Cependant elle désirait
l'éprouver dans les effets de la guerre, aussi deman-
da-t-elle quels étaient les braves qui désiraient se
battre pour elle.

Tous les jeunes gens se présentèrent, on régla
vite les conditions de combat ; les armes étaient
défendues et retirées, le reste était permis.

Kaddour descend de son cheval, s'approche de
la belle, s'incline cn portant la main droite à son
coeur et lui offre d'être son champion, elle ac-
cepte. Lui, monte en selle en poussant des cris de
joie et offre de se battre contre tout venant.

Un ennemi se présente ; il est jeune et fort, le
choc est terrible ; les adversaires se saisissent et
cherchent à se désarçonner ; ils échouent et re-
viennent plus furieux à la charge; les chevaux
soufflent, ils semblent deviner l'ardeur qui anime
leur maître et se précipitent à chaque fois plus
vigoureusement l'un vers l'autre ; enfin Kaddour
saisit son adversaire par la ceinture et le soulève,
celui ci perd les étriers et roule évanoui sur le
sol. Un autre lui succède, il a le même sort et
ainsi plus de vingt hommes cédant sous l'effort
de Kaddour. Meriem rayonne ; elle rit, bat <les
mains et témoigne de sa joie en poussant de pe-
tits cris étouffés. Mais il est temps d'arrêter le
combat ; les vaincus revienne maintenant et
demandent qu'on les autorise à se servir de le rs
armes, l'Emir refuse ; Kaddour ne pourrait sou-



,lonsieur K. Nia".-Il est très timide, ce chien, devant les étrai.
gels ; iais il mn'oléit instantanénient. Carlo, fais la belle !
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tenir l'assaut contre deux adversaires et il ne
%veut pas que la lutte se dégénère en assassinat.

Il ordonne à la fille de fixer une autre épreuve
après quoi le prix sera définitivement accordé au
vuinqueur.

Ce prix proclamé solennellement ainsi que l'a
prescrit la fée Haouria transporte tous les jeunes
gens ; tous jurent de braver la mort pour devenir
l'époux de la belle Meriem.

Elle réfléchit quelques temps, puis, désigne à
son père ce qu'elle demande.

Le vieillard reste interloqué, mais, le souvenir
(le la fée lui revient en mémoire, il voit sa fille
heureuse, et se dit qu'il ne doit rien déranger à
l'agencement naturel <les choses ; sa fille doit
fixer les conditions ; donc, il n'a qu'à les trans-
mettre à la foule, et c'est ce qu'il fait.

Au milieu 'un profond silence, il déclare que
la dernière épreuve consistera à franchir, à che-
val, le ravin dont je t'ai parlé, en passant sur
l'arête que tu as remarquée.

Un murmure de désappointement accueille ses
paroles. Beaucoup se ietirent, quelques-uns vont
à pied, essayer de passer, et reviennent découra-
gés. Ils demandent qu'on éprouve autrement
leur courage ; mais Meriem pré-
tend que celui qui ne craint pas
d'affronter le péril, qui rapporte la
gloire, ne doit pas craindre le
péril, obscur, et elle maintient
l'épreuve.

Enfin, un homme s'avance, il
regarde le gouffre béant, puis
pousse son cheval sur la mince
bande de roc ; il fait quelques
pas, son cheval se cabre, perd pied
en retombant, et dégringole dans
l'abîme entraînant le cavalier
un bruit sourd, un cri étouffé et
c'est tout. '

Merien n'a pas tremblé ; au
contraire, elle est joyeuse, son cil
brille, mais c'est maintenant de
l'éclat de la férocité ; elle a même
battu des mains comme pour ape-
plaudir à son idée, qui lui paraît
merveilleuse; les jeunes gens sont
consternés.

A l'écart, K(addour observe la
jeune fille, il a vu sa joie étrange
devant le malheur qui vient d'ar- I
river, son regard méchant l'a Superbe I
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bouleversé, et il la liait,
maintenant cette
femme pour qui, tout à
l'heure, il aurait sacrifié
sa vie avec bonheur...
et il songe...

Tous ses concurr lts
se sont, un à un, reti-
rés, abandonnant la
place et cps honme.,
que, ni le fer li le feu
n'ont pu réussir à
ébranler, r ée u 1 e il t
maintenant devant l'en-
tri prise à tenter.

L'Emir para.-issait
profondément ailligé ; il
s'approcha du jeune
homme:

-Et toi, Kaddour,
as-tu peur, dit-il ?

-Non, répondit ce-
lui-ci d'une voix ferme.
Je me demande seule-
ment, si la récompense
vaut l'effort. Mais tu
'as le voir, je n'ai pas
fleur. Le chef fronçait
le sourcil. Déjà Me-
rien allait se précipi
ter pour le retenir,
nmais le jeune homme
s'était approché de ses
lieutenants, qui cher-
chaient à le dissuader ;
se débarrassant de ses
armes, il les leur tendit
en disant:

-Allez porter à la tribu l'annonce de ma mort;
partez, donnez ces armes à mon jeune frère Ah-
ned, et dites-lui, devenu grand, de venger ma
mort.

Et comme ses amis restaient là sans vouloir
comprendre :

-Partez, dit il, je vous l'ordonne.
Ils le quittèrent à regret.
Lui, s'assura que sa selle était solidement san-

glée, retira ses éperons et remonta à cheval ; puis
il s'engagea sur le fatal chemin. Pas un muscle
de son visage ne tressaillait et cependant ses yeux
fixés sur l'arète si mince, apercevaient, en bas,
les débris sanglants du corps du téméraire qui
avait tenté l'aventure.

Une fois engagé, sur cette voie, l'hésitation
n'était plus permise ; le retour était inipossible,
il fallait avancer, ou tomber dans l'abîme.

Son cheval tremblait sous lui; il tenait les
rênes hautes, pour le relever, s'il allait fléchir, et
l'encourageait de la voix, le flattant de la main ;
la noble bête avançait, hésitant parfois, se remet-
tant enfin en marche.

Meriem n'était plus qu'une statue de cire: ses
yeux, dé.espérément, restaient rivés sur le cava-

LE SPECTATEUR ENT HOUSIAST E

(Au théitre. )

H III IV V
Ha! Ha !.., Ho! Ho ! Bravo I Encore!

POLI'SSI' le[IAN(,Al>SE

lnur.-.\ladame aurait-elle la bonté de nie pinsciter à ima
'lroite ? Je <lý'siie liui parler.
< 1 la lneison. -Certainement, monsieur. .Je croyais

à fait. Cette daime a.telle déjà trou. é le chemin de

Stu'. - Non ; mais de ilion cor sa chaise est dessus, de-
nencem(ent di repas.

lier ; d'une main elle avait saisi le bras de sa voi-
sine et le serrait dans un effort convulsif ; elle
semblait vouloir s'élancer à chaque faux pas de
l'animal, pendant qu'elle étouffait un cri d'effroi.
Enfin, après une heure d'angoisses terribles, le
jeune homnine arriva sur l'autre rive où son cheval
s'élança vivement fuyant le gouffire, attirant et
noir. Un grand cri retentit dans la plaine, et
tous volent à la rencontre de Kaddour ; on l'en-
toure, on l'escorte, on le porte en triomphe de-
vant l'Emir et sa tille, étendue sur ses coussins,
brisée par les émotions qu'elle a ressenties. Elle
regarde le héros avec tendresse et le bonheur se
lit sur ses traits, lui, détourne la tête.

-Prends, lui dit lEinir, je n'ai qu'une parole,
Meriein est ta femme.

Les servantes entraîniaient la jeune fille chan-
celante. Lo jeune homme recula de trois pas et,
étendant la main :

-Arrièr,', lit-il, fille de l'enfer, arrière... Re-
garde, au fond de l'abîme, ce cadavre qui te mau-
dit... Entends tu sa voix qui crie vengeance...

Plus douce serait l'étreinte (le la panthère que
la tienne... va, trouve un mari plus généreux qlui
puisse oublier tes crimes ; moi, je te hais.

La belle fille fit un violent
effort ; elle tenta de s'élancer,
s'échappa (les mains de ses
fenimeq, fit un pas en avant et
tomba lourdement à terre ; elle
était morte.

Quand au vieux chef, il avait
blêimi sous l'insulte et sans lien-
ser à sa tille expirante il se pré-
cipitait, cimeterre au poing, sur
Kaddouir ; mais ce dernier ne
l'attendit pas ; en un clin d'eil
il eut rejoint ses troupes prêtes à

partir et tous, au galop, s'élan-
cèrent joyeusement vers le Sud.

Kaban el Slestin se tut.
-Ainsi, dis-je, après que l'in.

pression produite par ce sombre
récit, se fut un peu dissipée, la
prédiction de la fée s'était accom-
plie ; Meriem n'avait pu guérir
elle était morte.

-Oui, répondit le Cheik et. de-
puis ce jour les tribus sont en
guerre, cinquante années se sont

VI écoulées et leur haine n'est pas
1 ! 1 eflàcée. PIEtRE GéLOR.
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ci îdait, lui demanda avec unîe
tendre sollicitude ."lQue t'est-
il arrivé, mon tils('" <ios-liou-
lot répondit avec soit impertur-

1 lloaplomb " ',ilianban,
c est rien ! c'est imon cousin
Patapouf qui, sans le faire ex-

'~près, mi'a marché sur le nez peil-
. hu <it que je faisais ma sieste

\ j,,, Cela n'empêche que', pendant
quinze jours, juste Punition (le

~' sa désob)éissanci, Btoulot se vit

écharpe! .C

1> CEDE CON8,EILS

iti;<''IN.X'Ii, t qUJALLIE D 'UNE

.11 existe, d'après l'111fgtt-n
~ ~ Praique, un moyen (le recon-

- ~naitre à première inspection si
une poire est bonne ou nman-
vaise.

Les poires sur lesquelles on
peut écrire et (lent la peau prend l'encre, sont
généralement très bonmnes ; celles dont lat peau est
grasse, sont, au contraire, généralement défet:-

teutes.

Un excellent moyen pour enlever les taches do
graissv et d'huile <le la soie et des autres étoffes,
sans en -altérer la couleur, c'est (le prendre lin
*Jaune' d'oeuf et dI'en miettre tin peu sur les taches,

dIe. placer dessus un linge blanc qu'on mouille
avec de l'eau bîouillante ; on frotte sur le linige
avec la miainî et l'on répète l'opération trois ou
quatre fois, en miettant (le l'eau bouillante chaque
fois, puis on lave l'endroit à l'eau froide.

UN S<JLli:E VEIINIS

Pour fabriquer un solide verisi, employez lu
mixture dont voici la composition:

30 parties d'huile de liii ; 10 parties de li-
tharge; .1 partie d'oxyde de manganèse. Faites
bouillir jusqu'à ce que lu vapeur qui s'échappe
soit dlevenue très épaisse ; retirez du feu et ajou-
tez *

3 parties de cire blanche et :, parties de ÎDommne
laque.

Mélangrez le tout avec un bout de bois.
Quand on veut appliquer ce vernis, on le fait

bouillir (le nouveau en l'additionnant d'huile (le
lin jusqu'à liquéfaction complète.

Cette préparation peut s'employer aussi pour
les cuirs (le voiture, les harnais, les toiles ci-
rées, etc.

- OCYEN 1TI'O''IQ'E POUR[ 01
SEII 1,1,S ('OUrE'lAUN,

CASN, ET.C

Les aiguisages sur la Pierre
~AL~t.~ ~ ~ "ont, en général, le défaut de

trop user les lames.
r. 'bt /. On obtient (le forts bons ré-

'~ \~s~ ''6~i sultats en -se servant pour l'ai-
~~lu isage de simples feuilles d'un
papier émeri, plus ou nmoins lin,
suivant le degtré d'aiguisage

(le l'on dlésire.
Csfeuillets dle papier se
Vousen ci oupe ne feuila-

cient ches téouse le hauil-
le eii huit morceaux ; vous rom,-
lez un do ces morceaux sur utt

v crayon, par exemple, et vous
frottez la lame dessus

Svous mettez un de ces
morceaux dans votre porte-

S feuille, vous aurez toujours, en
voyage, à lu campagne, le
moyen <'aiguiser instantané-
mient votre couteau.
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il

Ce seraiutassurémîent< au théêâtre< une chose
erùIýano. et burlesque à la1 fois quun lever

(l ida epréseiîtuît l)errVon i éls
anîdalouse ver's la liii du xiie siècle. Beau-
coup ol'crivans ont dessine ce tableau, maî<is
quiconque tient uile plumie est taxé dl'exag(,é-
rcation Le emraon vigourenx de Callt li
même inspire plus (le curiosité que de coin
fiance. Ce qu'on nie voit plus pour la iîîaoritè
<les hiommies, n' aîsexisté.

t >n crierait, selon toute îwoaliltè à ili-
vrîaisemîîblanîce, si quelque iînpressari<o auda-
cieux présentait au public cette pochitle
effr'ontée. Oit prononceraoit le fanieîix ana-
thiîe: c'est pneé!

De par décision sanis app~el dut parterre
écliré la chose sri<llaeinalséaiite<
controu vée, imupossible.

hmsae je ne dlis pias non ; niais iiîpos
sible !Le piînceau et lat plumiie nous ont hmti-
se des téinoignages irrécuisaoles. Notre' iiii-
mîor'tel Le lige a gazé lit rudesse des ties-
criptions espagnioles. Non seulement il n'a
rien exag'éré, mis encore il est resté boicn
,tu-dlessous <le lat vérité.

Nous pensons qu'il a fatit sagement cri eci,
et nous n'essayerons point (le reproduire tiu
naturel l"aillas d'îili inoîîuhiees vivantes, la, cas-
cadie de pl;is lit coue de Pîières fants-
tiqules et terribles qui grouillatient sur les
degrés <le San-lllis.L'initérýêt dec notre
récit est ailleurs.

Nous dirons seuleuent au lecteur: Une
fois aur seuil (le ce sujet, si bizarre qlue soit,
votre imuagination, si f'ou que devienne votre
caucheimar, nie craigrnez rien, allez toujours,
vous, nie risquez point d' inventer une <'inice,
une contorsion, une gangrène, une agome.
Les gueux midulux avaienît atteint les ex-
trênies limiites dtu possible. C'étaient les vit--
tuoses de la miendicité. Après eux il faut ti-
rer l'échelle.

On)i avait encore une heure à atteîîduejus-
qil, l'ouverture <les portes pour l'oiliee dul

matin. Quelques-uns s'arrangèrent pouri~ d< r-
niir ; d'autres entanièrent l'entretien. Si vous
avez jaimais assisté à ces queues qui s'état-
Muissent dc nuit à la por'te (le certaines ban-
titres célèbres,, à lat veille d'tue grande so~us-
cr'iption d'actions, vous pouvez vous faire
unte idée de la tranqjuillité soudainie (lui suc-
cédait àX lat récente agitation.

Là-dedans tout est logique. On se bat tant
qu'il y a quelque aventage à conquérir;
mîais< dÏès (Ile les rangs sont légalement li xês,
lat paix est faite.

-Escaiiittujo, nion fils, (lit un vieillardo à
barbe vénérable, dont les regardhs fixes et
ternes jouaient la cécité a -s'y méprendîre,
ton manteau est trop neuf, et l'ot voit percei'
le col (le ta chemise : ce sont lit <le iauvaises
façons lion père était nmon aui, je te dois
ines conseils.

-Je reçois vos conseils avec tout le respect
(lui vous est dû. abconotre ancen, ré-
pondit un jecune homme maigre et haut sur
jîambe%, qui s'étit coupé le I<î-as Cil le four--
rant sous le corps (le sa veste: miais vous ap-
puartentez à une école un peul surannée; vos

méithiodes ont v'ieill i ; nous1 autres, nions Soin î
ies les gueux <le l'aveniir!
[H se drapa lam on îumnteau op1e le vehi

î'able (Cah <aclîo trouvait trop ileuf1, et qu i
(tit Unei hionteuse gitéî île.

Lat par'tie lit plus .jeune (le l'assemîblée L
en te< Ihe un iii nr'e apîîobtoir.

-je suis (le l'école dul grandl lépreux, mîo-
tre père et notre seig-neur, répliquat le vieux
Gabacho, noir sans émotion ; je suis <le l'éeole

quni fit lit glire et le protit (le niotr'e confrère.
Avoc rios miéthodes, que vous appelez muîraii

nées, vous autres fréluqo1nts, prétendlus novat-
teursj'ai vui le tenm opje rapp)rtis chuaq1ue
sor quatre <<n cinq écrus à Mna Brigida. là

fitites. vouls au tant, Ciltt'Osit, l)omit u, I >ala-
bras, Bdîspa<lial , et toi-mîêmne, Esa'tî j)?
Je vocus te (lemafloe.

Caputrrosa, etait bien plhus ltîauoll encore
qlue le bel kseartnujo. Il portait un j ustitu-
cor'ps (le soldlat (le couleur b>leue, raceoni-
Mio(lé avec dIe larges pièces de toile jauliC', il
avitl <les bottes à retroussis î-seiul e l
vieux linge, et unl solibrei'o sales fondldot
les boordls étaient presque t'ot itneufs.

Il étit (le La classe des gueux sans iil ir-
irité atppariente: il faisait le p)oitrhinire avec
succès. J)oniingo) était mutlâtre. Il poi'tnit à
lit poitrine uni chapelet <le quinze ientriics
faites parb lit umaiili haî-baîe d'un cotiliîiuu-
<leur C'état une victime <les l)litl

Palatbra', out miieux <Ion Manol, était unt
gel iIlîî nîe. Comm te d 'auitics miend<1ian ts

ont un véidot ou une serinette, il arv<dit I'lus-
toir d'e <et naîoble f'amîilîle pour cxck i.t l Pi
<les passants.

Esctatnnljo nî'avait puas Solti par'eil pair'
tirer l'écume <le mes gwdvî~es et simuiler'<'I
treuses attaques d'épileposie.

lRaspalillo, lmet (le naiîssanice, avait ]loltir
indIuîstrie (le mnontrerî aux aioscI t' titîoles

sabouche détueisutriimnt ouverte t'u poînIS-
satît (les ('ris inîartictuhés.

Utpuna I)omingo, Pal'bqis R'salj lu
Esc<trainîjo souirtetnt avec s;uiis;tllce et îîî'o-
mîenèrenit leur's regtardls vaniteux si" rlat foule<
<les estro)is (les ulcêm, (le Mlie <le
Ltut genire qlui les enttourîaienît.

- imlest notte but il doriiiat le v ieux
GlI acho ; excitetr lit compauutssioni, niest'ce paus.

-sans doiute, sans doute, répl iq1uiaI' -
Iiaui uj(), (lui paissat sa M in, sou illIée o ans ses
cheveux plats et graîs, biais s'i se joint à la
p)itié uit sentimniut plus tendoreC <Ie tic it
voyez-vous à celat

lTous les v'iC11 Mèren''t dle r'ir'e. Calo-
r'osat luit soný celî au sans 1oul d e truto'îs

Wi)o iimgo prit Un air' terr'ibIle, etilsoaIilI,
le intiet, prononç;a, d'une voix clatirîe

-Je conî;uîis qu'à votre âge, ave'c vos trat-
ditions usées et vos haboitiudes un lieu reîuu<s-

suintes, vous ne comiptiez qute sur lit pdié a
ilies respectés comnpagnonbs ; mtais flous1, P)ourb-
quoi vouloir qlue nous meittions (le &Cté le:s
avatntagesý dont lit nattute nious a <loué-'s ? S 'il
l)t-se t-ne jeune seilor'<, elle se déetour'nebut le

l'iOir le nues retdeux <lents.
-- On le Muîsculeux t-cief oIe mua poitinte,

aýjouta Doitî'<o.
-Ou lat <ignIité <le inla tournurîe, <éhmi

Palabras. Coimbieni <le fois duègnes et.jolies
dames ont inriuii'e à mon aspect : Ceu dbob
itaîîoel nie petit puts Perdrie -ses gr'ands atirs

Caparrosa fit un geste oIe lh. iîiau ioue rié
clamer le silence.

-A qîuoi bon se vanter soi-mîêmie il 'l-il. *Ie
tne parlerai nii de tue avmitages pe'onmels.
nii de îîîs tsidetîts. de suis le p)1 is IbîtiO le cela
Ille stîthit. Cessez vos reprioche.,, ti-<yez-îtt<<î.
Nous vous abandonnonis Vos plaie's et totit,
l'attirail huumîiliatnt <le vos illhi'mubits..

Ce n'est pas ahsol ubtobont îîuvasilais c-

1 l vieillit. Noiiîiozî'-îîi Une cic )se <liii soit

î<<îïsser Vitiîtî1îîîî tlaîi-ei illooii,
appo)irte à lit conifrérie dles iili<>riIt hoII, dles

l<<ll'(ti<ilieiIiit~ Nouiis s;tv'iis. lîîeîî qu'lau-
MmiC'rte ie e<iiuiert am Voni<elit y< d»oit

<lfic, borg~eoisie: mais le t.eîîps, I iviu îîîerci.
s<iictiiiflhl toutes les Lgrilinles déoer<ite2s.
J'eni app)elle au t<'îîîp- 'àt la justiec e i oý
neveux!

Il dit. <t drapia avec g'ealitinr dle ses
losaloque

de0 soîil îîanteail. l, vieîillo eeoCle poîssédlait
peu1 < <Vdt< oqirs-. Niapail loîî, pa;raly't iquie
tJeiigilore, \'OiUe à lul(ert1 hl<;iil et ru<linieil-
taire ; .llto estr'opié dui b<ras dnlii t. dle la
tilibe gaucehe, tous eux, cii titi imî>t', qu1i se

orrampoîîauent~ à delita <l artt,lies-
relit par leurs uuîuc.

tltCivitiu dl<tils ette lutte'llo
iluueIi, m 'cria

-Nous verrous si le sainit E4<'lîaitl'u

-'il lie le! sonlîre pas! .. coniiiiiel'il.'

-0) nies alois iîtmî 1 utilt tro-s locail
!-.lieux à longue liarlle Ilaiice. ait lieu de

V'î)I (liI'Iclle', Ceouitcz les av~is Cie lita sageC
exîlrimice.

(%elicieait le moduélrateuri, le t.rait Cl*ii-
111011 elitro les ecîd:oes Paals.I;r Soi î''e(ý il

aiiiitenit àt lajelle gUoseriî'. part le rid!e
qîu'il avait aolité, il l'aimait l< l es atil-

cils Il <t<t; une t.riîtiie dI <tmis il ut;sa
etitemdre dle sont Wt.

Il avait su ses doiier. avec Uni tact a<liui-

eOitll, sous le pid<s -le ses joutîs.
-PL)atî toits les pays, iiiittti sanis

r'ire, mi1 a ocîtifiii e uI<'rcsV<'tîr la~ vieillesse.
Quiandî J'étais jolinci, je vouls le li', les hlii-
flics étatienît meilleur's, e't les e<irdo<<i <le leurt
bourse se la11o'lat'ît pouîr tilt oui <ou pour11 nu
nuit. leu mîétier se perid, vous le' savez aussi
bitenqu ~l<oi : niotre art e'st, eh dlécadene',
et, nu lient dles quaitre toit cinq< écuis Cliit par-~*
h lai ùui Hîli<'uro iotie lire 1 *teidon iî<as
;tVOIls b<ien i 1 lat Ioilie àt rapp1<oter chaqueit

soIr chuts ilos laiîl Ilivs muilît' iisérabilehs
CtitrOs. (>)n <t 1)1îotîo<îîc( deovanît v<olî le' Iinîi
dle sainît listebli danîe1îer.ilîsîe<us
l otiteCs les 1'sp<ign4-m.

(je ers<olina'o trC "s éî1iient al lieîî voulu
c<îîîs<'îtir à <leveilir' ilotro' P> i, <'111 tilae
iiio'it dlit s;tiiit Ignez Mondt<ez. dîotîeIrnîir
chef. l)ivuî soit l<ouéc itiais quî'il lie 'rouvo'

suis ilite.stiîî<s !Ne soli) iîîes-îî<ois p<as aissez
p ersécutés par.î les paîeiis ' No'svo. vul

qliu t u< ce ibiecrê'utIt de< premiiier' inistr'e
veut chasser <le seville towii le's î'inliaits

i.'cC oni Nuei Io'si'e t<its ha' 1<<<'iiii à P«ur-
(loft1 et, à1 co<qubille<, touis les ', ; pot<l' oour

illatîolit''s ? e satvez-vouîs bits coina.
I'fil g'rand' iwiiriîro :;uivit ces îoîu<<los.
-De q[uoi se iibi"l< t-il :roi<aE<î-

mette ?

ilit louait < oiIlb1q <l<' aviol

trois ets its!
-Avec lien'rce <luiit-< du<e <1el'î-

iii<ti< utî et <leý la ou îîî
lae4auoille était p<lacée' lit de<rnière'. Ce

-0t iles cerls amlis : reprit 1<' <'ontteiîaiî'
P'icarîos, vertueuîx o-t l<rîîleîbt. vo<<iîuu< Nu'sLtr,

ce îui'ii uiiiistr<ý l1'itî~ie in tlitps <lUi-

qjuil tîbeolite c<ontre' ons jîiis~' ' ie'
il Inuita iiî ibor à lit tJ4L1 'u peupiîo'tîle unii.
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tê^te . 1ltiucoml) dîlitre vous le Coiassent.
-Moi !fit le vieux alicoje l'ai vui

touitjeuine mendier oit la vil le (le M eîlinat-
Sidoniat. vers le temps oi je devins l'époux
î'le inia, I 1rîîida. 'l'otites les escarelles s'ou-
vraienit à sa voix léciliirte.

-Mloi ! fit aussi Calparrosa, Chieflu lat jeune
école . il est bel hiomme et pilaît aux dainles.

-Il faisait le soildat invalide à Cadlix en
3.8, a Jouta azpîri le pîaralytiqîue ; si vous
l'aviez entend u raeconter ses earîîpagnles de

-A Sixn-Liicar, eii 39, repritloinge
fius obligé (le q1 utter lat ville, pitrc (Ilue le
superbet Estab an po'teait, commiie moli, lat cit-
saque dui miatelot. Il fallait ouïrt ses telle-
pêtes e't ses traverses; dans le pîkvs (les cimîmii-
bales!

D)'autres Parlèrent elicore., ('t ce frlit uit Coli-
cert uhnanimles de louantges. Ceux-ci l'avaient
connu, estropié -les deuix jaimbes par suite dii
grandll( incenim le c ei il îeCi (i33 ceux-làt
liii avaient vul le Poigniet droit Coupé Patt- lat
barbiarie î les Mlaurers (le 'laîrrtous avaient
ouï parler île qutelqiue iiracle accomipli par
lui dans lat baii' seiilîîý île lat -1ieuseie :tous
avouaiient av-e eiîtlioimsiasiire saî glorieuise su-
périorité, il îî'y avait (le difllreîîCe qut'entre
les appréciationîs Conîcernîant sa personine
p)hysiqu e.

Lat plupiart de Ceu x quii l'avaient vu m'é-
taient poiint d'accord entre eux : les unts
l'avaient vrî vieillardl, les ati-bes, jeune
hommeirr. lRaspaillo le vorulait petit, Doillin-
go allîrmulait qu'il était îde très haute tatille,
GJaliacîro le repr-ésenîtait fluet, <caparr'osal sou-
tenait qum'il IP'ossédait une l'ut-t hîonorab le Cor-
putlence.

-0) mîes ailmis !Conclut le Centenaire Pi-
caî'ios avec sa sagi(eslse ordinaure, c'est qu'il
.joint ii ses atutres tal('nts l'airt l'un oîrrrne
touit à fait supiérieur'. Moi aussi, je le Con-
nais. Que n'est-il pal-mi nious pour' catlmer
nos iniqlliétuiles et nios ter'reurs !Nous l'kit-
tendionis lîieî' il n'est point venu. Dieu
veuille que la joiii'iée (lui commîîencee ne s'1a-
chève poin~t sanrs que nouîrs fêtions son hieu-
renise arr'ivée!

P'en'dant (Ille ces br'aves paro~les étaient
échangées enr'e pères conîser-its dans lasîm
Idée îles gueux, lat jeuniesse, mîoins pé
voyante, méipr'isant les positions sédlentaires
occrupées pai' les anciens éclieloités sui' le
Poi-'roll île saiîît-Ildefî>nse, la jeunesse pelo-
tait cil attendant par'tie.

Miu'avedm, le gamuin t'citnre oataux
billes avec plizon, l'encéphmale, dont lat tête se
i'rOssissetit le trois livr'es d'étoupe . Bat'lilla,
l'inniocent, sautait le iouion en î'rComîpagrnie
ili jeune t,)one.jo, quri savait ljàtoîîîlîer dut
haut înail. Quelijues adlolescents remruaienit
les dés sur le pavé ; dl'autres enfanrts, Plurs
p>etits, r'orulaienmt jîoyeusemîenît leuris hmaillIons
dlans lait '~~

Il arriva r(Ile Mai'avei apeî'i;uît dIon it-
taire eniveloppié idanis soun mîaniteau et ilot'-
Iî;ant a it pied I ile sun Pi lier. A cet i'g.le soîîî-
illeîl est bont, si tiis(lle- Soit I- lit, oit l'oitr îe-
p)ose, si inq1 uiétanites ittîs>i qhui Pruissent êtr'e
les pîréoir-Clipatiois dle liesprit Donîî Rlhuiî'C
avait gaîîlé six pos»itioni lini-iîîl'i'r,. sa Face
était tomnie 'îis lu' balconî 'Isaliel, iquii sanis
fillette ;u'Iit Vil 511 i-it i-'î'a l

Soit maniîtea ul,îu'î s'était ili:î~~et
déccouvrait 'ît'îiu'î soin i;i'' Il soni-
riait à ilIiui nîvî C'était, Un t - boiire e't
belle ligure'o, tr'ès iuiir', iii Ilililîaivu' îmîême,
et dlont lu's ta-.,ilejaà illles, - ani aiî'ît.j p i
sais quelîîe arrmiè're i l;u ice (le idouceur î il il î-
tine.

Maeratveihi lacîta, ses ilhles e't se -<îfit le
long, de lîui'sil.le ilti'u 1 c.Il itjus 1 'a
pilier' dontl I lse ser'vai t, d'ril -~le'r ait hor-
mi icul'.

-11lolà cria-t-il, voici uin gentilhonmme
iqui vat étr'enner' notre matinée

En un cliii d'umil, deuîx douzaines (le gueux
furent sur pied.

-Iesplaces tiennent-el lIes, fut-il alors
dlemndé.

Les places tiennient.
C'était unt contrat. Les heureux qjui

étaient aux premîières stalles laissèrenît une
cr'oûte le pain, un lamnbeau (le n'importe
quroi, pour témoigner (le leur possession, et
l'a-ssembilée suivant la.jeunesse longea el opin-
dlopant lat maison (lu Sépulcre.

-Un g-.entilhiomiie, cela! s'écria Palabras
atvec Mépris.

-Uni miendliant plutôt, (lit Giabacho en ar-
rivant auprès (le Raîîiirc.

-Soit mîanteau ne vaut pas tr'ois pecetats,
sites amnis ! fit 1iearos Nestor q%'i toucha l'é-
trAi'e cil Conmnaisseur'.

-Quelle tenue : ajouta le fier Caparm'sii.
Et le gralant Escairainuijo
-Celui-là lic nous fera pats île tort auprès

(les senor'ws de Séville.
-Et cepenrdant, fit observer Raspadillo,

tou *jours aimable, si vous donniez uin coup dc
fer à ces cheveux, Unî coup (le brosse à ce
pourpoint, il ne serait pas mnal, ce jeune pa-
tau( l 'At'agonatis

'Tous les Espagnols ont lat marotte dle ne-
connaître à la simple vue la pr'ovenance ex-
acte d'un Compatriote.

-1l est trop gr'and pour un Aaronais,
décidal Gabacho; c'est uin Galicien.

-- C'est lin Castillan (lu hraut en bats.
-1l n'est pas assez maigre pour un Cas-

tilli>, riposta Esctramnujo ; voy'ez son col
il est tr'op blanc; c'est un Basque.

-. 11 est trop découplé pour unt Basqrue,
-Un Portugxais plutôt!
-Allons dlonc ! trancha Citparrosa, lie

î'ccon naissez- vous pas le Murcien àt ce nez
dlroit, à cette bouche ?

-0 mes amis! je pencherîais à cr'oir'e que
ce jeune aventur'ier est un Léonais, s'il n'a
pas cependant reçu le jour dans lat Navarr'e.

Ainsi par'la le centenaire Picaros. Miarat-
ve(li s'écr'ia:

-1l faut savoir cela et lui épousseter les
r'eins avec nos gaules, s'il vient pour nous
reaine concurrence.

Le manteau le Ratmire cacrait sont épée.
,Nos glieux, se voyant cinquante contre un,
étaient animés, (l'un courage extraordinair'e
ils se sentaientd<'humeur plaisante ce matin.
Ce nie fut qu'un cris :

-Eveillons le drôle! éveillonsle 1
Rainire s'agita légèrement dans son soin-

iiicil, et nos gueux (le rire:
-Une paille ! (lit Escaraitujo. Maraverli,

chiatouille-lui l'or'eille.
Matiravedti, Plizon, Conejo, Barbilla et les

autres grueusillons se muirent aussitôt à ra-
mtasser sur le pavé les birins de paille tout-
liés d]es Charrettes. lis revinrent tous ensem-
Ille armés <le loîrgues tiges, en entourèrent îe
îhoî-îneîî'. On faisait silenîce. Maî'ave(li s;'cite-
paraL d'unîe or'eille, Bar'lilla prit l'ant-c, Pli-
zon et Cor'né 'ai, présentant lenti' fétus aux
îaiîee (le Rainîî'e, coimimencèr'ent à le ch;a-
toruiller douceiment.

Et conscienco ce jeu eûLt été lus sûr avec
l'honnêflte lBolazomîcli e n-rmi la-Ibas, so)us lat
vo~ûte pirès (le lae fonitainue.

Itetilire eUt deux on1 t'ois petites Convul-
sî'îîms quri r'éjouirent for't la galerie ; puis, S'è-
ve'illanît tout àt coup, il ouvr'it les yeux et hon-

,lýsur ses piedîs Coimîme un ressor't (lui se
détend .

Les gueutx reculèrent au seul éclair (le ses
yeux. Le regar'd dru jeune iln'41c, comme ils
l'appelaient, leur ôtait toute envie de savoir
s'il était de Galice, de Navarre ou bien d'ail-
leurs.

I)ans ce pl)ie lomlent de' trouble, Rit-
mîire pot-ta hi main à son épéee Aussitôt toits
les chapeaux furent tendus, touts les corps
se contournèrent, chacun était à son rôle.

Ritiire se vit entouré d'lin cercle de bD-i-
teux, (le manchots, d'aveugles et (le pitraly-
tiques. Les enfants (u- -me taicnt char-
grés d'effrayantes infirmnités.

Et tout ce peuple d'invalides entonna en
chSeur une lanientaible Plainîte.

-Seigrneur Cavalier, ayez pitié d'Un mlal-
heureux privé comîplètemnent (le la vue ! di-
sa1it Gabaclio.

-La charité 1criaiunt Mazapan et Uugi-
bre.

Le muet Raspadillo ouvrait une énîormne
bouche (l'où sortaient les sons imnains.

Caparrosa, toussait à l'écart, tenant à dieux
mains sax poitrine déchiirée.

Doingno gémissait en langage créole.
Esearanluo cumiait et grinçait sur le

Pavé.
-0 ilon noble ami, chiantait Picaros, dIon-

ne" lin Mnorceaui de pain à celui que la colère
dle D)ieu tient tr-op longtemrps en Captivité
sur La terre.

J'ai connu Peut-être le père (le votre aïecul
secourez mlon gran i't ge : hier, j'entanllai par
lat prière et le jeune tita cent treizième an-
n ée.

Il était courbe maintenant, ce Nestor :sa
barbe blanche batlayait ses genoux ; ses
pauvres jambes tremblottaient. Vous euissiez
été tenté de (lire en le voyant: Co, bon père
parait encore plus que son âge.

Gabacmo racontait comment il avait perdu
lat vue par le feu (lu cicil ; Jatbado, en équili-
br-e sur six bonne jambe montrait, (le la main

gauche, lat balle Itollendaise (lui lui avait en-
levé le bras droit. 1)on Manoël Palabras ré-
citait le poème des malheurs de sa famille;
Matratvedli, contourné eîî Z ; Plizon, tenant à
deux mains sit tê'te monstrueuse ; Barbilla,
riant son rire idiot:- Cornejo, sautant comme
une Carpe et sing.(eanit les convulsions dle la
dlanse de Saint-Gu i, poussaient d'affreux grla-
pissements.

-Seigneur cavalier, pitié pour une misé-
rable créature!

-Par-alytique depuis quatorze ans, Si
Dgneur cavalier!

-Cent treize ans d'g,ô ilion très noble
ami!

Et des cris et (les sangliots, et dles plaintes
qlui poignaient le cSeur.

Au lieu (le dégainer, Ratuire se boucha les
oreilles.

Puis, avant détail lé du regard toutes les
éýpouvaintatbles détresses qui g rouillaient au-
tour de luti, il prit sous son pourpaint unt
hloursîcot (le cuir-, élsplat Comme un gît-
teau de madis grenadin, et (lit avec une sin-
Cère compassion.

-Par saint Jacques, patron de ilon vénéré
père, je suis pauvre Comme Job, liais en
voici qui ont l'air encore plus pauvres (lue
moi ! Mes camnaraîles, je ne peux pas vous

géir (le vos infirilité-s, mas*'iquatre pis-
to1ls d'or dans Inia bourse, et je les partagre-
Mai avec vous.

L.E P'ARIvS DESIN-iiIi:îS

Dans les e*asses les plus avilies, il reste
toujours uin atoi' îde senis moral.

Si petit qu'il soit, si enigouri (Ille vous le
viuliez supposer, c'et atome p)eit être muis Ort
mouvement aui choc (le certaines émotions.
Le coeur (les bandits vibre pour le courage
l'aine d'un mendiant éinérite peut tressaillir
au contact de la générosité. !

Ne vous étonnez pas trop.: ils en vivent.
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Nos gueux de Séville n'avaient absolu-
ment rien espéré de ce pauvre beau garçon,
dont le costume n'annonçait rien moins que
l'opulence. Ils l'avaient pris d'abord pour un
homme qu'on pouvait berner impunément ;
puis, désabusés tout à coup par le clair et
vaillant regard qui avait jailli comme un feu
de sa paupière ouverte, ils s'étaient attendus
à une grêle de coups de plat d'épée.

La comédie qu'ils venaient de jouer n'a-
vait qu'un but: se garer lu châtiment mé-
rité. Chaque animal poltron se sert instinc-
tivement des armes qui sont à son usage : le
lièvre court, le porc-épic hérisse ses dards,
le bélier tend ses cornes, le putois lâche, en
prenant la fuite, ce gaz asphysxiant que la
nature lui a donné en guise de bouclier. Nos
gueux faisaient comme le putois, comme le
lièvre et comme le hérisson: ils se défen-
daient.

Ce concert de lamentables antiennes est
l'arme des gueux.

Quand ils virent lejeune étranger entr'ou-
vrir son pourpoint trop nûr et tirer cette
pauvre escarelle efflanquée, je vous le dis; ils
eurent honte et remords. Pour la première
fois, les trois quarts d'entre eux eurent lia
velléité de refuser l'aubaine. Tous ensemble
ils cessèrent leurs cris et se mirent à s'entre-
regarder d'un air sournois.

Ramire tendait ses (eux pièces d'or.
Personne n'avançait la main pour les pren-

Ire.
-Eh bien ! dlit-il en souriant, avez-vous

peur de moi, mes pauvres gens?
Personne encore ne bougea.
Le rouge monta au front (le Rainire.
-Tête-bleu ! gronda.t-il, pris tout à coup

par un soupçon ; est-ce mon habit ? Les
coquins auraient-ils compassion de moi ? Pre-
nez, mes di Ôles, prenez vite, ou gare à vous

Ses sourcils étaient froncés. Il y avait une
menace si naïve 4's sa prunelle allumée,
qu'un mouvement (le recul se fit parmi les
gueux.

Seul, Picaros, à qui son âge avancé don-
nait un aplomb considérable, avança d'un
pas et tendit sa main dont la couleur ne se
peut dire.

-O mon illustre et sensible enfant, pro-
nonça ce Nestor des mendiants andalous, ne
vous méprenez point sur le sentiment qui
nous fait agir. Nous sommes surpris de tant
de magnanimité, voilà tout. Les riches habi-
tants de cette capitale ne nous ont point ha-
bitués à tant de munificences. Si vous êtes
un prince déguisé, nous saurons respecter
votre incognito.

Ramire secoua la tête en souriant.
-O mon cher et illustre bienfaiteur, re-

prit Picaros, si vous n'êtes pas un prince, il
faut s'en prendre uniquement au hasard de
la naissance; vous méritiez le l'être. Loin de
refuser vos dons, nous garderons vos pistoles
comme des reliques. .

-Ah ça! demanda aussitôt Ramire, si
vous parlez de mettre ainsi des écus sous
cloche, vous ne mourez donc pas de faim ?

Pour d'autres, la question aurait pu être
embarrassante ; mais Picaros leva en l'air
son vieux sombrero battu par la tempête, et
agita ses deux lras en criant:

-Vive le très illustre étranger
-Aussitôt le ciel fut obscurci par les lé-

bris de chapeaux qui voltigèrent en tourbil-
lant, et cinquante voix répétèrent en chweur:

-Vive le très illustre étranger !
-Après quoi, les gueux se retirèrent à

reculons, saluant de trois pas en trois pas,
avec un très remarquable ensemble.

Le premier son de cloche appelant les fidè-
les à l'office du matin ébranla le vieux clo-
cher de Saint-Ildefonse. Comme si elles eus-
sent répondu à cette voix, deux ou trois ser-

vantes andalouses sortirent (le la maison du
Sépulcre, dont toutes les portes étaient res-
tées closes jusqu'alors.

Leurs cheveux abondants étaient empri-
sonnés dans la résille (le soie, et toutes les
trois portaient sur l'oreille une co-arde rouge
en l'honneur du comte-duc, que le seigneur
Galfaros, leur maître, plaçait en tête de ses
puissants protecteurs.

Elles apportèrent de petites tables rondes
qu'elles dressèrent sur pliants le long <le l'ar-
cade mauresque, et <les escabelles montées
sur un seul pied, dont la tige était terminée
par un lourd triangle (le bois massif.

Elles étaient accortes et toutes f rétiliantes,
ces jolies filles, malgré leurs yeux gros de
sommeil.

Ramire jeta un regard de ce côté, au lieu
de répondre aux <eillades agaçantes des trois
Andalouses, qui s'étaient fait part déjà de
cette obFervation que ce beau cavalier n'a-
vait pas l'air <le cacher dans ses poches tous
les trésors du Nouveau-Monde. D'instinct,
Ramire avait drapé son manteau et redressé
sa taille gracieuse. Ce fut peine perdue. Rien
ne se mouvait derrière la jalousie toujours
baissée d'Isabel.

Ranire sentait son estomac. Les Anda-
louses lui avaient déjà demandé d'un air en-
gageant et flatteur s'il ne lui fallait point à
déjeuner. Avant de prendre son repas, il
pensa qu'il était bon de faire un peu de toi-
lette. car de minute en minute cette chère
jalousie pouvait se relever. •

Ranire gagna la voûte sons laquelle les
ronleients <le Bobazon faisaient l'effet d'un
<orgue. Les chevaux n'avaient pas bougé. Bo-
bazon n'avait fait qu'un somme. Il ne s'é-
veilla qu'au troisième coup de pied <le son
maître.

-Oh ! oh ! <lit-il en se frottant les yeux,
les nuits sont courtes en ce pays. J'ai idée
que je casserais bien une croûte, seigneur
Mandoze.

Ramire lui mit les brides des deux chevaux
dans la main, et le mena par le bras jusqu'au
milieu de la rue.

-Vois-tu cette enseigne ? lui demanda-
t-il.

-Une tête sur un plat, commença Boba-
zon ; ils donnent à manger là-dedans?

-Saint-Jean-Baptiste! c'est une hôtelle-
rie. Voilà douze réaux pour votre déjeuner
à tous les trois. A quelque heure du jour
que je me présente, il faut que je trouve mon
cheval prêt.

Jusqu'à ce moment, la singulière repré-
sentation qu'il avait eue à son réveil laissait
un peu de trouble dans ses idées. Cependant
le souvenir de ce mystérieux entretien qu'il
avait entendu cette nuit sous l'arcade mau-
resque lui revenait peu à peu. Il reprenait
conscience de l'aventure qu'il avait résolu de
tenter.

-Et Votre Seigneurie ne vient pas avec
moi ? demanda Bobazon.

-A tes chevaux, et attends!
Telle fut la réponse de <Ion Ramire, qui

parlait ferme quand il voulait, malgré son
vieux manteau et son justaucorps à l'an-
cienne mode.

Bobazon s'éloigna. Il tenait réellement
plus au déjeuner qu'à la compagnie de son
jeune maître

Ramire revint vers la fontaine et s'y bai-
gna le visage. Il fit ses ablutions de son
mieux, brossa son pourpoint et ses chausses
tant bien que mal, nettoya ses bottes, secoua
son manteau et lustra son feutre en ayant
soin de disposer la branche <le myrte de fa-
çon à cacher les principales injures du
temps.

Ensuite il rejeta en arrière à l'aide de ses
dix doigts, ce peigne qui ne manque à per-

sonne, la magnifique abondace de ses cite-
veux noirs comme le jais.

Cela fait, il se mira un peu dans li fon-
taine et rougit légrèreent, c <u'il n'avait
pu s'empêcher de sourire à li fière beauté
du visage que la clarté de l'eau lui renvoyait.

Sa toilette était achevée, son manteau
bouclé, son feutre à sa place.

-Hrolà! mes belles! s'écria-t-il en revenant
vers les tables, me voici prêt à déjeuner.

(il sairre)

Mme L. Crevier, No 1605 rue StJacquee, Ste-
Cunégonde, dit : " Mon fils t été guéri d'une grave
bronchite par le Sirop de Térébenthine dlu Dr
Laviolette."

M. Azarie Jodoin, No 1592 rue St-Jacques,
Ste-Cunégonde, dit: " J'ai souffert pendant long-
temps d'une bronchite dont j'ai été guéri par lo
Sirop (le Térébenthine du Dr Laviolette."

Madame Félix St-Onge, No 1608 rue St-.Jac
ques, Ste-Cunégonde, dit : " J'ai été guéri d'une
forte toux par petits flacons du Sirop de Téré-
benthine du Dr Laviolette."

M. Antoine Plante, boulanger, No 159-1- rue
St-Jacques, Ste-Cunégonde, dit : "J 'ai souffert
pendant deux ans d'une bronchite chronique et,
après avoir pris inutilement plusieurs remèles, je
déclare avoir été enfin guéri par le Sirop de Téré-
benthine du Dr Laviolette."

Mme Edmond Charette, No 161 rue Coursol,
Ste.Cunégonde, dit: "J'ai soullert longtemps
d'une grave bronchite dont je déclare avoir été
complètement guérie par le Sirop de Térében-
thine du Dr Laviolette. Cinq petits flacons ont
sufli.

Les Religieuses du Couvent de Sainte-Anne,
No 708 rue Albert, Ste-Cunégonde, disent :
" Nous avons fait usage du Sirop de Térébenthine
du Dr Laviolette avec beaucoup de satisfaction."
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